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« La politique est comme le sphinx de la fable : elle dévore tous 
ceux qui n’expliquent pas ses énigmes. » 


(Antoine de Rivarol.) 





PETITES ANNONCES 


29, rue de Marignen - PARIS (8°) - BAL. 19.68 


Minimum 12 mm, encadré (42 lettres, - 


signes ou espaces par ligne) 
Tarif : 4, 50 NF le mm. (+ taxes 8,52 %) 
PAYABLE D'AVANCE x 


OFFRES D'EMPLOIS (cadres) 


PROMOS PUBLICITE 
offre à un jeune 
PUBLICITAIRE dynamique et compétent 
dans les 28 à 30 ans le poste de 


CHEF DE PUBLICITE 


d'un nouveau budget, l'un des plus importants 


en France et en Europe dans le domaine ali- 
mentaire. Une expérience de la publicité et de 
la distribution -des produits alimentaires est 
souhaitable. La rémunération envisagée au dé- 
part est de 2000 NF avec de très larges possi- 
bilités d'avenir. Première lettre avec C. Y. à : 
PSYCHOTEC, serv. PE, 13, rue Beudant, Paris-17° 
qui assure les premiers contacts. Discrét. absolue 


OFFRES D'EMPLOIS 


. herche COURTIERS abon- 
L EXPRESS ste Paris-province. Ecrire 
ne 4853 L'Express, 29, rue de Marignan, Paris (8*) 








Important Groupe de Cies d'ASSURANCES 
recherche pour 


SERVICES COMMERCIAUX 


Jeunes COLLABORATEURS 


désirant faire carrière - Bonne Instruction géné- 

rale et présentation, capables initiative - Situa- 

tion, au Siège social, stab. et d'avenir, Adresser 

lettre manuscrite et prétentions à ne 87.819, 

CONTESSE Publicité, 20, avenue de l'Opéra, 
PARIS (l-er) qui transmettra 


IMPORTANT GROUPE BANCAIRE 
et plein essor et expansion 
offre à 


. Li . 
Jeunes Licenciés en Droit 
ou ASSIMILES 
env. 26-28 à., lib. oblig. milit. SITUATION DE 
REEL AVENIR réserveé à cand. ay. personn. act, 
et affirmée. Env. C. V. man, à B.E.O. (réf. 735), 
5, rue de Téhéran, Paris, qui transmettra 


TERRAINS (Vente) 





. Face à la Baie de 
COTE D'AZUR ‘Sxnr-morez 
Terrains boïsés de 1.500 à 3.000 m2. Vue sur mer. 
Listes de biens sur tte la Côte à GRIMAUD (Yar) 
SEDIM - Tél. 42 et ANJ. 70-45 












APPARTEMENTS (Achat) 
RECHERCHE Pa HISTORIQUE sur 


15 -de pr née. 
APPART. 57 pièces, confort ou nün. Société 
MERCIER, 14, rue Duphot, PARIS: 








APPARTEMENTS (Echange) 


ATELIER + loggia + 1 pièce, cuisine, 3. de b., 
chauff. centr., eau chaude toute l'année, éeux 
entrées, placards. Peint neuf, 6 et 7° étages, 
2 ascenseurs, soleil, vue, CONTRE 45 pièces, conf. 
équiv. Ecr. n° 4304 L'Express, 29, r. de Marignan. 


AUTEUIL + 3 pièces, cuisine, salle de bains, 
chauff., eau chaude, peint. neuf, gr. entrée, vue 
sur parc privé contre 4-5 pièces conf. et quartier 
équiv. Ecr. ne 5391 L'Express, 29, r. Marignan-8* 


APPARTEMENTS (Vente) 


15° près Pont Mirabeau, coquet living-room 

+ ch., cuis., s. de baïns, ch. centr., 6° ét. 
asc, terr., cpt. 25.000 NF-+-lg créd., mercr., jeud. 
vendr. 14-18 h. 41, r. Sébastien-Mercier, OPE.42.07 


IMMOBILIER 
COTE D'AZUR à MOUGINS 


Les BOIS DE FONT-MERLE. Domaine de carac- 

tère privé. Terrains à partir de 2000 m2. Villas 

en construction. Liste de biens sur toute la Côte. 
|, rue Négrin - CANNES 

SEDIM, Tél. 9520! et ANJ. 70-45 


BONNES ADRESSES 
PRIX DE GROS 


AUX LECTEURS DE « L'EXPRESS » 


REMISES 
20 % PEINTURES 
30 % PAPIERS PEINTS 


MAGALIA 


27, boulevard de la Chapelle - PARIS 
Métro : CHAPELLE - NOR. 54-40 











DISQUES 
ECHANGE DISQUES 


3 contre un neuf - Bon état exigé 


ACHAT ET VENTE DISQUES NEUFS 


DISQUES-MUSIQUE 
161, rue de Rennes - PARIS (6°) 
Tél. : LITtré 63-37 





Courrier 


HOTELS EF PENSIONS 


LA 'FOUX D'ALLOS - Altitude 1.800 mètres, 
à 2 heurés de Nice + Hôtel LE DAHUT #% 


Pension à partir de 25 NF fout compris 
4 remonte-penñtes - 7 moniteurs 





OCCASIONS 
| ANTIQUAIRE étais anciens 


MEUBLES ANCIENS 
siègef, tapisseries -° LES BELLES EP 


88, boulevard de Courcelles - WAG. 04-89 


MARCHANDISES (Achat) 


C.T.S. ACHETÉ aux plus hauts cours GRAND 

COMPTANT tobs articles tissus, confection, chaus- 

sures. Convoquer-nous sans engagement. Paris 
Province, 76, rue de Cléry - LOU. 79-86. 


DIVERS 
MARIAGES LEGITIMES 


Niveau élevé et situat, de choix (24 année) 








DE RUSSEL, 53, rue Legendre, PARIS 





Réseau Fournier 





e À l'attention des lecteurs d'Indre-et- 
Loire. 


Un Cercle des Amis de « L'Express » 
vient de se constituer à Tours et tous 
les lecteurs sont cordialement invités à 
s'y joindre. Responsable : M, Gérard 
Dézile, 15, rue de Bouilly, Tours, 


© À l'attention des lecteurs du Nord. 


Le Groupe de travail des Amis de 
« L'Express » organise une réunion ven- 
dredi 19 février, à l'hôtel de ville de 
Landrecies, sur le thème : « Regards sur 
le Régime ». Orateur : M. Lejeune. Tous 
ne démocrates sont invités à venir nom- 

reux, 


Amis de « L'Express » 


e Le Centre du Landy organise, lundi 
15 février, à 20 h. 45, salle des Horticul- 
têürs, 84, rue de Grenelle, Paris (7°), un 
débat : L'Armée, les Ultras, de Gaulle 
et l'Algérie», avec la participation de 
MM. Duverger, Savary, Amrouche, Stibbe, 
Martin-Chauffier. 


Amis de « L'Express » d'Algérie 


Nous vous informons qu'un « Comité 
des Libéraux de Constantine » vient de 
se créer, Le secrétariat est assuré par : 
MM. Paul :Sanlaville et R. Guillaneuf, 
professeurs au Lycée d’Aûmale, Constan- 
tine. 


Une lettre de Pierre Le Brun 


Je suis loin d'être eñtièrement d’ac. 
cord'avec l’ensemble de votre dernier édi. 
torial : : Au rt F 

Comme syndicaliste; ! j'ai été particu. 


: lièrement choqué” par votre appréciation 


de l'arrêt national du travail “du 1° fé. 
vrier : « Lavpetite récréation que treize 
millions de,salariés se sont accordée, 
lundi matin, avec la. bénédiction des pou- 
voirs publics...» Une telle appréciation 
me paraît, erronée.et.pgr conséquent dan- 
gereuse pour les raisons suivantes : 

1° : Une - heure d'arrêt du travail, cela 
représente pour -un salarié un effort et 
un sacrifice réels, même si cette heure 
peut être ultérieurement « récupérée » ; 

2° Traditionnellement, et plus. encore 
depuis la scission syndicale, avec l’aggra- 
vation, des , différends politiques sous. 
jacente à la division. des organisations 
syndicales, il ést particulièrement diff. 
cile de lancer et de réussir une grève 
politique, même sur les bases a priori les 
plus. solidés., Cf. notamment. l'échec 
relatif des grèves de mai 1958, dont au- 
jourd’hui il apparaît clairement qu'il 
s'explique, nôû seulement par d'ancien.- 
nes divisions, mais aussi par des facteurs 
alors sous-estimés ; désaffection à l'égard 
de la IV* République et confiance faite 
au général de Gaulle pour le maintien 
des libertés et pour la solution du pro- 
blème algérien ; 

3° L'arrêt national du, travail était dé. 
cidé, du moins par les organisations les 
plus représentatives, avant le discours 
du général de Gaulle. S'il fut sage d'at- 
tendre, pour en préciser les mots d’orûre, 
un discours qui fort heureusement ne put 
qu'aider au succès du mouvement, ces 
mots d'ordre, d’un niveau politique par- 
ticulièrement élevé, n’en furent pas moins 
empreints d’une zotale indépendance à 
l'égard du pouvoir (comme: il est d’ail- 
leurs de règle dans le mouvement syn- 
dical) ; 


4° Porté, soutenu par un très large 
courant d'opinion, par le brusque réveil 
politique et démocratique de la nation — 
quel syndicaliste ne se réjouit d’une telle 
« désaliénation », même provisoire, de la 
classe ouvrière ? — l'arrêt national du 
travail fut un succès comme je n’en ai 
pas personnellement connu, de même na- 
ture, depuis trente ans que jé milite 

Maintenant que les ultras ont été isolés 
et battus, mais que le problème politique 
de l’armée (enfin officiellement posé) de- 
meure comme la principale difficulté sur 
la voie d’une application cohérente et 
loyale du droit à l’autodétermination, et 
qu'au surplus des pouvoirs supplémentai. 
res viennent d'être accordés à un gouver- 
nement, de droite, il s’agit de consolider 
et d'étendre la vigilance, l’union et la 
pression ouvrières et populaires qui vicn- 
nent de se manifester, comme au temps 
de la Résistance, sur le plan des intérêts 
les plus élevés de la nation. La situation 
l'exige à tous points de vue, y compris 
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du 9 au 23 févriér 
chez F ranck et fils ‘ 
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du point de vue de l’avénir de la démo- 
cratie, . si- du moins. l'on. est bien 
convaincu, comme. je le suis, que cet 
avenir est actuellement et fondamenta- 
Jement dépendant de la solution du 
drame algérien et de .notre participation 
active à cette solution. 
Bien amicalement à vous. 


Prenns Le Braun, 
Secrétaire de la C.G.T. 


Sans enthousiasme 


Merci pour la gifle salutaire de votre 
éditorial. Nous sommes si prompts à nous 
rendormir, : 


Cependant, Jean Cau répond en partie 
à votre argumentation, Le peuple — di- 
sons surtout les travailleurs — pouvait-il 
ressentir un enthousiasme indescriptible 
à soutenir de Gaulle, lui qui encore dans 
cette semaine tragique laissait pratiquer 
cette politique de bascule: un | à 
droite — léger d’ailleurs jusqu'au 29 — 
un coup à gauche — saisie de journaux 
républicains. 

Nous sentions bien que, de Gaulle était 
préférable au fascisme alors que dans le 
même temps il nous était difficile d’ou- 
blier les conditions dans lesquelles lui- 
même était parvenu au pouvoir, Au fond, 
nous nous sommes obscurément réjouis 
de le voir aux prises avec les individus 
qui l’ont hissé sur le pavois. Peut-on ou- 
blier aussi dans quel mépris le pouvoir 
nous tient ? 


Il est clair que les républicains ne peu- 
vent compter que sur eux-mêmes. Mais 
dans l’état de torpeur actuel, au bout du 
compte, combien cela fera-t-il qui songe- 
ront à s'organiser ou qui le sont déjà ? 


Si de Gaulle est fermement résolu à 
triompher des futures épreuves, qui sans 
doute seront plus dures que cette der- 
nière, peut-être lui faudra-t-il se décider 
à descendre un peu de son piédestal, 
montrer au peuple quelque intérêt, lui 
faire savoir qu'il compte sur lui, qu'il 
est en réalité le maître de son destin, et 
non pas seulement un troupeau dont le 
premier devoir est de suivre sans mur- 
mure le guide suprême seul chargé de 
tout penser et de tout prévoir, 


Alors, peut-être ce jour-là marquera le 
réveil de la nation. 





CHanzes Monien 
Montrouge. 


Trop ou pas assez 


Vous en dites trop ou pas assez ! Je 
comprends les difficultés pour vous de 
donner des directives et de jouer les di- 
recteurs de conscience ; cependant, l’au- 
dience que rencontre votre journal vous 
impose des devoirs et des responsabilités, 
sans pour autant jouer les sergents re- 
cruteurs ! 


Il existe, je le pense, un certain nom- 
bre d'idées communes à la grande majo- 
rité des lecteurs de « L'Express » : 


1° Refus et rejet des vieilles formations 
dites de gauche (parti radical, S.F.LO. 
P.C.) qui depuis longtemps enregistrent 
plus de démissions que d’adhésions. 

2° Recherche de nouvelles formes d'or- 
ganisation sans pour autant tomber dans 
l'esprit de chapelle si néfaste à la gauche. 

Ces deux écueils évités, il doit être pos- 
sible de faire un choix et de s'engager 
hardiment, 


A mon avis, le premier objectif à 
atteindre dans l'immédiat c’est la cons- 
titution d'une force politique authenti- 
quement de gauche dont les éléments 
constitutifs pourraient être le P.S.A. 
l'U.G.S., l'U.D.S.R., la JR. etc., et dans 
laquelle viendraient s’adjoindre les très 
nombreux inorganisés, 

C. VERNYy, 
Paris. 


L'élan 
Je ne suis qu'une ménagère et mère de 
famille sans aucune « ‘éducation politi- 
que » et très occupée par mille corvées 
de ma vie de femme, Depuis longtemps, 
je sens que je devrais : faire - quelque 
chose, « m'engager » comme dirait ma 
fille de 19 ans. Est-ce lâcheté, mollesée 
ou peur des responsabilités qui m'ont em- 
péchée de me remuer ? Je n’en sais rien, 
probablement Îles trois et aussi une 
grande fatigue physique et morale, , 
En tout cas, votre article m'a donn 
l'élan nécessaire et par le même. courrier 
je demande mon adhésion au P.S:A. 
‘ LE 
Bourg-la-Reine. 


L'exemple de 36 


Qui a flanché ? demandez-vous, mais 
voyons, ne jouez pas aux naïfs | Mais 
vous ! Le premier ! Ceux qui vous li- 
sent ! Ceux qui ont été bernés par vos 
Partis politiques (S.F.I.0, en tête), ceux 
qui ne croient plus ! Ceux qui atten- 
dent ! Ceux qui croient au. Messie, qui 
ont joué la « grande dégonfle :». 


, Depuis longtemps. il était inutile 
d'être directeur de journal ou député 
S.F.L.0. pour prévoir ce qui allait arri- 
ver. et qui risque encore d'arriver. Rap- 
pelez-vous comment après le 6 février 
1934 Léon Blum qui, quelquefois, ne se 
Payait pas de mots, avait organisé la 
défense du peuple ? 

Si 1936 a connu les résultats que vous 
savez,. les équipes mises en place par 
Léon Blum y sont pour quelque chose ! 

Sans arrêt, elles ont tenu le haut du 

avé, châtrant, éliminant de la voie pu- 

lique tout ce qui portait atteinte À la 
dignité du peuple, Ces équipes’ ont dé- 
Montré, prouvé à ce dernier que vraiment 


DUR plus fort. et que la vérité était 





Il est curieux de voir que nul mouve- 
ment analogue ne se soit créé. 


G. Ru, 
Bandol, 


La gauche 

Vous posez un problème auquel, per- 
sonnellement, j'ai déjà pensé, alors, voilà : 
s'il faut un jour « descendre dans la 
rue », c'est avec les communistes que 
j'irai, Avec eux c’est du solide, c’est po- 
sitif, organisé, on sait ce qu'il faut faire 
et où l’on va. Pourtant, je ne suis pas 
des leurs, du moins pas encore... 

La gauche n’est rien, parce que épar- 
pilée, mais de cela vous n’en parlez pas. 

ourtant, c'est toute la question. 

Croyez-moi, les pieds noirs et nos mer- 
cenaires étoilés ont la partie belle. et 


ce n’est pas fini. 
G. VériLan», 
Marseille. 


Le rôle de l'Etat 


J'éstime que la majorité des Français 
a fait ce qu'elle devait faire pour soute- 
nir de Gaulle et il est inexact de dire 
dans votre article que c’est nous qui 
avons flanché, 

C'est une belle qualité que d’être jeune, 
ardent, enthousiaste, convaincu, fougueux 
même, mais quand on tient une plume, 
il faut prendre garde de ne pas se lais- 
ser emporter par la passion. 

Vous dites dans votre article, en 
prévision d'événements hypothétiques, 
« comment vous armiez-vous ? » @ vous 
osez traiter d'agneau bêlant prêt pour 
l’abattoir celui qui ne le ferait pas. 

C’est un ancien combattant de la guerre 
14-18 qui vous parle et que l’injure 
n’atteint pas, et qui vous dit tout net : 
vous n'auriez pas dû écrire cette phrase 
dont vous n'avez sans doute pas mesuré 
toute la portée. 

Ainsi, vous en êtes là. Vous ne voyez 
pas en définitive d'autre manière de 
s'opposer aux ligues factieuses que la 
bagarre. Le général de Gaulle vous mon- 
tre pourtant que c’est le rôle de l'Etat 
de mater les factieux et les émeutiers et 
qu’il peut y parvenir quand il a l’appro- 
bation de la nation, 

M. Laraup, 
Saint-Maur, 


Nous aussi 





. 
Après vous avoir lu, je comprends qu'il 
faut faire quelque chose puisque je ne 
suis pas tout seul à penser cela. et aussi 

parce que le danger menace toujours... 
Espérons que vous arriverez à faire 
reñtrer dans le crâne aux Français qu'on 
ne leur demande pas seulement d'aller 
voter tous les. 5 ou 6 ans ! que la po- 
litique.… ça les concerne aussi et que, 
après tout, nous aussi nous pourrions 
demain construire des barricades, s'il le 

fallait. 
J.-J. GauptoN. 


Appuyer un groupement 


Vous avez tout à fait raison de préco- 
niser la réunion de ceux qui veulent dé- 
fendre les libertés avant qu'il ne soit trop 
tard. 

J'äimerais que vous me donniez les 
adresses de quelques groupements pour 
la défense des libertés démocratiques 
parmi les plus prompts à réagir et sus- 
ceptibles d’être suivis par les groupe- 
ments syndicaux ou politiques. Je crois 
que ces derniers sont moins susceptibles 
pour le moment d'être des moteurs et 
c'est pourquoi je préfère appuyer un 
groupement de défense républicaine qui, 
étant en dehors des partis, pourra plus 
facilement provoquer un accord en cas de 
situation grave. Un peu ce qu'a fait 
J'U.N.E.F. en proposant l'arrêt de travail 
de lundi aux autres syndicats qui, indi- 
viduellement, n'auraient peut-être pas 
été suivis. 

B. Déneux, 
Paris, 


Autour de qui ? 


Merci de votre édito. Bien sûr que nous 
avons cherché À agir, À nous grouper, à 
être prêts... mais où ? Autour de qui ? 
Que faire ? taié 

RoôBERT SiMoN, 
Avignon. 


[Le rôle d'un. journal comme 
« L'Express » n'est pas d'organiser 
le militantisme. politique, mais 
d'en favoriser le développement en 
apportant chaque semaine l'infor- 
mation et l'analyse, « L'Express » 
n'est l'organe d'aucun parti poli- 
tique, il ne. Le sera jamais sous 
peine d'aliéner l'indépendance de 
sés colonnes et de. perdre une 
grande partie de son audience. 
C'est donc à chacun de nos lec- 
teurs de choisir La voie de sôn 
propre engagement politique ou 
civique. Il arrive souvent, cepen- 
dant, comme le montrent les nom- 
breuses lettres que nous avons 
reçues cette semaîne à la suite de 
notre dernier éditorial, qu'un 
citoyen isolé ne sache pas où appti- 
quer son effort. Nous avons donc 
créé un Réseau national de liaison 
entre  « L'Express » et les partis 
politiques, Les organisations syndi- 
cales, les ligues démocratiques, afin 
de pouvoir renseigner avec préci- 
sion ceux de nos lecteurs qui 
s'adressent à nous pour savoir où 
ils peuvent contribuer utilement 
à La: défense de leurs convictions. 
C'est Louis Fournier qui est res- 
ponsable de ce Réseau : il répon- 
dra personnellement à toutes les 
lettres que nous avons reçues cette 
semaine.] 





Cou 
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rrier 


Pour rendre justice 


Feuilletant, ces jours derniers, ma col- 
lection de « L'Express », j'y retrouve un 
texte que vous avez publié en septembre 
1958, celui de la conférence de presse 
dans laquelle Mendès France préconisait 
le «non» au référendum, 


Au milieu de l’incompréhension quasi 
générale, Mendès France déclarait alors : 

« J'entends dire, chaque soir, à la ra- 
dio, que le «non» conduit au vide, au 
chaos, à l'inconnu. Eh bien! j'affirme 
solennellement que c'est le «oui» qui 
mène à une impasse sans issue. Impasse, 
parce què rien n'est prévu, rien n'est 
tenté pour mettre fin au drame algérien, 
qu est cependant au centre de la crise 
rançaise... » 

Lorsque, l'après-midi du 29 janvier 
1960, « Paris-Presse » titrait sur huit co- 
lonnes : « La France devant l'abîme », il 
donnait singulièrement raison à Mendès 
France s’élevant, seize mois auparavant, 
contre « l'impasse sans issue ». 

Lorsque le général de Gaulle, le même 
jour, déclarait : «L'avenir du peuple 
français est bouché tant que le problème 
algérien ne Sera -pas résolu », il donnait 
raison à Mendès France qui, depuis qua- 
tre ans, n'avait cessé de le répéter. 

























Yétements de 


PARDESSUS raglans ou manches 
montées, en très belle draperie 
pure laine, richement doublés. fins 
de séries, garantie 

MICOLL sr eric.e 187 we 
PARDESSUS sport 7/8° en très belle 
draperie pure laine, dispositions an- 
glaises, coupe impeccable, 2 i 4 
mode, qualité NICOLL NF 
3/4 SPORT, style NICOLL, spécia- 
lement coupés pour hommes 
d'affaires, allure anglai- 234 

se. Grand confort..... NF 
PARDESSUS 78° coupés dans des 
draperies de haute qualité, 
chaîne jaspée grise et blanche, 
coloris mode, martingale 2 $ ] 
coupe NICOLL. Depuis.. NF 
PARDESSUS ville et sport, coloris 
classique gris et bleu, et hautes 
fantaisies en tissus anglais et fran- 
çais, premier ordre, exé- 288 
cutés dans nos ateliers. NF 
PARDESSUS de très grand luxe, 
coupés dans les plus nobles dra- 
peries d'importation anglaise, unies 
et reversible, et françaises exclusi- 
ves, qualité, finition NICOLL à 30% 
de lour valeur. 


NICOLL n'est 
une garantie. 














haute qualité. 


VESTONS sport en très beau 
- tweed français et fantaisie fins 
de’ séries, grand choix 108 
de coloris, Depuis :..:. NF 
VESTONS sport exéçutés dans Lin 
grand choix de tweed.français pure 
laine. Grand choix de colo- 1 3 7 
ris, dispositions anglaises NF 
VESTONS sport confectionnés dans 
toute une gamme de tissus angläis 
Harris-Tweed,. Tweed irlandais, 
écossais et retors français NICOLL, 
à 30 ”, de leur valeur. 
MANTEAUX loden forme raglan 
ou Ep montéés,. doublés 
Lagos, coloris gris, beige, mar- 
ron. : Cou façon 
MICOUL 7... 197 NF 
MANTEAUX loden en tissu d'im- 
portation avec-vignette de garantie, 
pure laine, coupe et 21 8 
façon NICOLL, Depuis. . NF 
MANTEAUX gabardine de haute 
qualité, coupe ample, qualité unie 
et cover reversibles, forme mode, 
coloris classiques, qa- 196 
rantie NICOLL, depuis NF 


AU RAYON DAMES 
VILLE ET SPORT 


MANTEAUX dame forme voyage 
et sport, en Harris Tweed véri- 
table, raglan ou manches montées, 
en provenance de nos ateliers, 
garantie NICOLL. 294 
TR NF 
MANTEAUX dame, en tweed 
français et autres draperies clas- 
siques, . forme sport et voyage, 
coloris en vogue,. vendus avec 
xabais de 30 à 5%. 139 
199 et NF 
















MATIONS 


ATTENTION ! 


Du vendredi 12 au samedi 20 février 


Derniers jours des 


SOLDES ANNUELS 
NICOLL 


La Tradition Anglaise du Vêtement 


Maison de confiance fondée en 1820 


29, RUE TRONCHET 


NOUS DISPOSONS ‘ENCORE 


s seulenient une marque, c'est 
es prix de Soldes en Nouveaux 
Francs demeurent inchangés. Ses Soldes sont 
composés exclusivement de vêtements de 


" ateliers NICOLL': ...... 
 CULOTTES CHEVAL en Bedford, 


UN LOT TRÈS IMPORTANT DE COUPONS de tissus de 1 i5= 
provenant de nos ateliers, homme et dame, sacrifiés depuis le m NF 


TOUS NOS VÊTEMENTS SONT ÉTABLIS TOUTES TAILLES ET CONFOR- 
: COURTS, MOYENS, LONGS, EXTRA-LONGS, JUSQU'A 
120 DE CEINTURE. 
€ Tout notre stock, inventorié, a été entièrement dévalué et 
les Experts ont marqué les nouveaux prix au crayon bleu. 
Mogosins ouverts tous les jours de h30 à 12h45 et 13h15 à 19h. même le lundi 





Lorsque le généràl de Gaulle nonsi ap- 
prenait, ce soir-là, que la guerre d'Algérie 
avait coûté à la France mille milliards 
en 1959, il apportait une extraordinaire 
caution aux estimations que‘ Mendès 
France avait faites, dans ce domaine, de- 
puis 1956. Mais alors — ét Mendès le rap- 
pelait dans sa conférence de presse en 
septembre 1958 —- quelles réactions 
n’avait-il pas suscitées ! Les chiffres 
avancés ne correspondaient nullement À 
la réalité, disaient certains ministres ; la 
guerre d'Algérie ne coûtait rien, « démon- 
trait » un député à l’Assemblée nationale, 
Et puis, Dieu, qu’il fallait être un « mau- 
vais» Français pour avoir l'impudeur de 
parler des dépenses d’une guerre où cou- 
lait le sang de nos soldats !… 


Notre pays aurait sans doute évité bien 
des drames si l'appel de Mendès avait 
alors éveillé plus d’écho, Quoi qu'il en 
soit, n’oublions pas qu'il s'était montré, 
une fois de plus, un homme politique 
Clairvoyant et courageux. Et c’est pour- 
quoi il m’a semblé que justice devait lui 
être rendue dans une colonne de votre 
journal. 


4, DS 
Gentilly. 





haute qualité 


COSTUMES DE VILLE, en très 
beau peigné pure laine, coloris 
classique uni et fantaisie, formes 
droite et croisée, façon 

POOSLL 71/4751 197 NF 


COSTUMES de ville en très belle 
draperie française absolument pure 
laine et serge grise, dispositions 


mode, coupe ualité 
MDOLL re. 226 x 


COSTUMES ds vills peigné, 
couvert ou rasé, très habillés, 
coloris discrets, coupe et façon 
NICOLL. 

Même qualité en retors 2 6 
pur peigné .......... 5 NF 


COSTUMES de ville en Tergal ou 
en draperies « Tailleur » établis 
dans nos ateliers avec la garantie 
traditionnelle NICOLL. Coloris, 
coupe mode et classique. 

Très recommandés .. 284 NF 


COSTUMES ds très haute qualité 
établis dans les plus beaux peignés 
français et anglais, garantis d'ori- 
gine, coupe et façon ateliers NI- 
COLL, à 30 % ‘de leur valeur. 























BLAZERS en flanelle pit 59 
86 faits dans nos ateliers. NF 
PANTALONS en flanelle anglaise 
ou serge couverte, granité pure 
laine, garantie totale 48 

NICOLL. ......« . 58 at NF 


PANTALONS Tergal en granité, 
serge, épinglé, coloris gris et 
divers et coupe et fini- 9 

tion NICOLL ..… 19 et 6 NF 


PANTALONS , Tergal de luxe 
coupés dans les plus belles qua- 
lités fabriquées et PANTALONS 
en serge française et anglaise 
d'origine. Faits dans nos 9 9 

NF 


cover, whipCord, tricotine beige 
et marron, toutes tailles. 1 08 
Depuis ........ SES NF 
IMPERMÉABLES popeline, drill, 
gabardine coton, entièrement dou- 
blés, unis et reversibles, rigou- 
reusement garantis. 1 1 8 
D dance ons re NF 
MANTEAUX DE PLUIE, Tergal 
coton, Méryliss at 
IMPERMÉABLES « Quicksilver » 
(marque déposée), en tissu importé 
fabrication NICOLL. garantie, 
Forme classique et sport à 30 % 
du cours. . 

MANTEAUX DE PLUIE de luxe 
pour dames, coupe grand confort, 
popeline, gabardine, 

disposition mode ..... 1 39 NF 
DOUBLURES amovibles en chaude 


draperie genre 
AEYETINIT 39 et 29 NF 






















































résolu. » 


toire des prochains six mois. 


mouvante, 


d'Algérie. 


l’idole que les pieds d'argile. 


avançant sous La pression de l’autre. 


———+ 
L'armée de demain 


Depuis plusieurs années le bruit court, 
colporté de bouche à oreille, que la rai- 
son majeure de la poursuite de la guerre, 
ce sont les avantages pécuniaires et ma- 
tériels énormes que les militaires en re- 
tirent. 

J'ai tenté en vain d'amener des amis, 
officiers supérieurs, à répondre : le mé- 
pris ne suffit pas ; faux ou exagérés, les 
chiffres colportés portent et l’antimilita- 
risme marche à pas de géant dans des 
régions que je connais bien. il est grand 
temps de parler de ces questions, non 
pas ave le complexe de l’anti-France 
et le dessein de marquer un point, mais 
avec le droit qu'a chaque citoyen de 
savoir ce que coûte l’armée de la nation 
et le devoir qu’il a de protéger la grande 
muette contre toute campagne calom- 
nieuse, 

En vérité, ce dent souffre le plus l’ar- 
mée, encore que le malaise affecte plus 
les états-majors que l'officier en cam- 
pagne, c'est de ne pas avoir entrepris sa 
reconversion. Les bonnes gens se disent 
de plus em plus 1 « À quoi ça sert ? » Et 
effectivement: son rôle :de- demain dans 
la mation-m’a pas été même pensé. Qu'on 
s'étonne ensuite si, À défaut de perspec- 
tives exallantes, de jeunes capitaines se 
donnent ennemis plus où moins ima- 
ginaires pour se justifier leur propre exis- 
tence : anti-France et communisme inter- 
Dational 

Pour ma part, jentrevois les grandes 
tâches de armée de demain au sein d’un 
« service €ivil », où ses traditions d’hon- 
neur, desacrifice, de dévouement au bien 
public froûveront .à s’employer. €e « ser- 
vice citil» prolongerait dans d’autres 
domainés" de Factivité humaine lœuvre 
d'assainissement des nationalisations, 

Je somhaite à tous-mes camarades de 
l’armée gwils ouvrent largement leurs ca- 
sernes, MOn pas à des visites de musée, 
mais à 14 vie. 

JEAN-Manre BRESSAND, 
Capitaine d'Artillerie de Réserve, 
Ancien chef de réseau de la Résistance. 


Ce que gagnent les officiers 


« La Jawne et la Rouge », publication 
mensuelle de l'Ecole polytechnique, “dé- 
voile, dans son numéro 185 du 1° février 
1960, légrémunérations des officiers gé- 
néraux de l’armée française. Leur simple 
montant est déjà de nature À faire rêver 
les fonetionnaires « normaux » ; mais le 
même article donne des explications et 
des chiffres eoncernamt l'indemnité pour 
charges militaires qui constitue un «ac- 
cessoire permanent de la solde mensuelle, 


PAGE 4 


« IL est clair que 
l'unité, le progrès, le prestige du 
peuple français sont en cause et 
que son avenir est bouché tant que 
le problème algérien ne sera pas 


Cette phrase, prononcée le soir 
du 29 janvier par le général de Gaulle, n’a pas été relevée 
le lendemain par les eommentateurs de son allocution, 
Et c'est naturel. Les insurgés derrière leurs barricades, 
leurs correspondants parisiens prêts À bondir, l'Armée 
face aux insurgés. Assis sur ce tonneau de poudre que 
cernalent des hommes munis d’allumettes enflammées, 
. nous avons tous été plutôt attentifs à ce qui pouvait, 
" dans les propos du général de Gaulle, juguler l'explosion. 

Et puis les jours ont passé ; les allumettes ont. été 
confisquées ; autour du tonneau de poudre la foule des 
grands jours s’est égaillée. Mais, désormais, chacun sait, 
chacun sent qu’il bouche l'avenir et qu’il faut le vider 
ou se préparer à sauter. Comment ? Quand ?.… C’est lhis- 


. Jean Daniel et Claude Krief livrent ici le résultat de 
Fenquête qu’ils ont menée à Paris et à Alger pour évaluer 
les possibilités d'évolution d’une situation essentiellement 


R AREMENT, à partir des faits, lopti- 
misme et le pessimisme ont été également justifiés, si 
l’on veut bien admettre, avec le chef de l'Etat, que Favenir 
de la France est réellement suspendu à la guerre 


La vérité oblige à dire que l’on rencontre plus de pessi- 
mistes que d’optimistes. Rien de tel que les optimistes 
d'hier, ceux auxquels la stature du général de Gaulle 
dissimulait délicieusement la réalité, pour ne plus voir de 


Ce qu’ils ont aperçu les épouvante, 

Lorsque la sauvegarde d’un peuple repose st évidem- 
ment sur la présence physique d’un homme, on réalise 
soudain ce que signifie : « vivre en démocratie ». C’est 
le contraire. C'est vivre non pas comme des marmottes, 
entre des fauves qui n’attendent que la défaillance du 


que Va rapporté le bulletin 


‘directenrs au 


RAA 


« L ES pleins pouvoirs, dit-il, le général 
de Gaulle les avait, Ce n’est pas le pouvoir qui lui a 
manqué au début de son règne mais la volonté d’en 
user. Ce n'était pas son idée, soit. Voilà qu’il a 
changé d'idée. Pour faire quoi ? 


« La guerre d'Algérie est la source de trop de pro- 


que répit. 


Ar RAA 


fits, elle engendre trop de chances à exploiter parles 
amateurs de pouvoir pour que, si elle se poursuit, 
elle ne sécrète pas de nouveaux complets et, à leur 
tête, de nouveaux chefs. » 


A cela, que répond l'Optimiste ? 


« Il est vrai que le serpent algérien se nourrit de la 
guerre et qu’il se reconstituera aussi longtemps 
qu’elle durera. Mais dans l'immédiat, il est assommé. 
Et sans résoudre aucun problème, cela donne quel- 


« Est-il impossible d'imaginer que, mieux instruit 
sur les forces en présence et sur les véritables adver- 
saires de sa politique, le général de Gaulle use à la 
fois de ce répit et du blanc-seing qu'il a pu, grâce 
aux événements, arracher au Parlement, pour cher- 
cher et trouver la paix ? 


-« Aussi ténu que soit cet espoir, Il existe. 


« L'homme qui a dit à propos de l'Algérie ! Il 


faut vivre avec ses rhumatismes, sait aujourd’hui 
que la France souffre, en fait, d’un cancer et que 
son avenir est bouché tant que le problème algérien 
pe sera pas résolu. Il a donc révisé son diagnostic, 
IL sait que la politique dont il rêvait pour rétablir 
la paix a échoué. Pourquoi ne pas admettre qu’il en 
conçoive une autre et qu'il mette quelque vigilante 
obstination à l’appliquer ? 

« Puisque je suis condamné, comme le Pessimiste, 
« à être l’impuissant spectateur de la tragédie qui se 
« joue sous nos yeux, je préfère croire que la pièce se 


« terminera bien. H est probable que vers le dernier 
« acte le général de Gaulle aura à nouveau besoin de 


« de crierai. 


Nous n'y sommes pas, nous n'y sommes pas du 
Et paree qu’il vient seulement, semble-t-il, de 5’ 
cevoir, le Nouveau Pessimiste tremble. 


J'ai appris avec stupeur qu'un officier 
subalterne (ss-lt à capitaine) perçoit à 
ce tôtre, depuis le 1° oetobre 1959, 
135.720 anciens franes par mois. Or, tout 
cela est indépendant des diverses primes 
accordées aux militaires des unités com- 
battantes. 

Ne pourriez-vous révéler au public ce 
que verse aux officiers d'Algérie ce pou- 
voir contre lequel ils complotent ? 


M. THomas, 
Boulogne-sur-Seine, 


[Lire en page 4 « Une mise au 
point sur les traitements des offi- 
ciers ».] 


Une lettre de M. Yves Chätaigneau 


Au cours d’une des dernières séances 
de l'Assemblée nationale, le député mu- 
sulman Chibi, de Bône, ayant rappelé que 
j'avais proposé et fait nommer M. Saa- 
deddine Ben Chenéh: ministre de France 
à Djeddah, a été interrompu par le dé- 
puté  Marçais d'Alger, qui aswdéciaré que 
cette. nomination était- dué au général 
Catroux, commissaire aux aires mu- 
sulmanes en 1944; antérieurement À sa 
mission. 

Or, elle est intervenue en fanvier 1947, 
sur la proposition que j'avais faite en 
décembre 1946 au président Léon Blum, 
alors que le général Catroux était ambas- 
sadeur- de France à Mosceu“depuis deux 
ans. , 

Le 25 janvier 1947, au lus, ainsi 
des Arti- 
cles et Documents de la Doewmentation 
française du secrétariat généfal du Gou- 
vernement paru le 8 février Suivant, une 
délégation de dix-huit persomalités mu- 
sulmanes d'Algérie est ventg me remet- 
tre une adresse pour me relmiércier de la 
nomination de M, Saadeddine Ben Cheneb 
comme ministre de Frané&'en Arabie 
séoudite, æoste dont noff& éminent 
compatriote a été écarté, du Qwai d'Orsay, 
après mon départ d'Algérie, æn 1948, par 
le ministre des Affaires élrangères de 
l'époque, M, Robert Schumamÿ"M. Saaded- 
dine Ben Cheneb, n’a plus figgré dans le 
corps diplomatique, À 

Je veux ajouter qu'au €Ours de ma 
mission en Algérie, j'avais obtenu de 
M. Michelet, ministre des Armées, la pro- 
motion de deux officiers musulmans au 
grade de Heutenant-colonel, es comman- 
dants Soukehal et Ben Dagud, j'avais 
nommé les deux premiers-musulmans 
Gouvernement général, 
M. Mustapha Pacha, directeur du fonds 
commun. des S.L.P,, et M. Bogakouis, di- 
recteur de l'Economie, 

Hi n'y a pas eu de troisième directeur 
musulman, J'avais proposé des musul- 


« figuration intelligente pour crier « Vive de Gaulle ». 
% 

« Et ensuite... Éh bien, ensuite, on pourra peut-être 

« s'occuper de remettre la Franee en état de marche. » 


Vollà ce que dit l'Optimiste. À quoi le Pessimiste 
répond... Mais voulez-vous que, pour une fois, nous Jlais- 
sions au premier le dernier mot ? 


es 
-fronçoue Girous i 





J 


‘-mans pour conseillers À la Cour de Cas- 


sation, à la Cour des Comptes et au Con- 
seil d'Etat. J'avais reçu la promesse, dont 
mes adversaires ont empêché l'exéeution, 
de la promotion du conseiller Mahdi à 
la présidence d'une chambre de la Cour 
d'Appel d’Alger. 
Yves CHATAIGNEAU, 
ambassadeur, 
ancien gouverneur général 
d'Algérie. 


Un index, s.v.p. 


Une collection d’ « Express », c’est une 
mine de renseignements les plus divers 
et les plus précieux { de Fidel Castro à 
l'aspirine, de la Corée à la Gelée Royale, 
ds. Cameroun À Picasso... 

iMais c'est une mine à pe s Îinac- 
cessible car, si on ne peut pas à peu près 
situer le numéro recherché, on peut tour 
ner des pages et des pages inutilement. 
J'en ai déjà fait la décevante expérience 
pas mal de fois. 

Pourquof «L'Express » s’obstine-t-1l À 


n'avoir pas de table de matières ? Des 


lecteurs ont déjà réclamé, en vain. 


MLiLE VAILLEMOT, 
Saint-Léger-des-Vignes (Nièvre), 


[Un index général de «L'Ex- 
press » est actuellement en prépa- 
ration. C'est une entreprise de 
longue haleine, Nos lecteurs se- 
ront informés de ses progrès.] 


De Gaulle et de Lattre 


Dans l'article « L'Elysée et l'Armée », 
Jean Daniel écrit : 

« En 1944, le général de Gaulle savait 
bien comment s'y prendre pour remettre 
dans le droit ehemin dl'impétueux de 
Lattre de Tassigny ». 

Si, pour le commandant en chef de la 
1'e Armée française, le droit chemin était 
bien alors celui qui conduisait ses trou- 
pes à la victoire, il semble pourtant qu'il 
n’y âit jamais eu besoin d'y « remettre » 
le gérral dé Lattre, pour l'excellente 
raison qu'il ne s'en écarta: jamais. 

J'ajouterai que, sur les troïs problèmes 
les plus difficiles :qu’ent :à résoudre le 
commandement de la 1° Armée après le 
débarquement : l’'amalgamé des F.F.I, aux 
troupes venues d'Afrique, la défense de 
Strasbourg et la participation à l'assaut 
final contre l'Allemagne, tous les témoi- 
gnages eoncordent pour nous prouver que 
les points de vne du Président du Gou- 
vernement provisoire et du, commandant 
en chef ne divergèrent À aucun moment 
ni en aucune façon. 

Certes, qu'entre deux hommes aux per- 
sonnalités aussi accentuées dans leurs 
dissemblances, et qui d'autre part se 


connaissaient depuis fort longtemps, il 
y ait eu parfois des heurts, cela n’est pas 
douteux. Maïs qu'ils se soient limités au 
plan où peuvent s'affronter les caractères, 
les idées, et n'aient jamais débordé sur 
celui de la discipline, ne l’est pas moins, 


S'il fallait d'ailleurs chercher dans 
l’histoire de l’armée de la Libération et 
de l'après-guerre, l'exemple d’un grand 
chef militaire rigourewsement fidèle À la 
nation et au pouvoir républicain dont il 
dépendait, t'est bien celui ‘du maréchal 
de Lattre qui surgirait immédiatement. 
Son départ pour l’Indochine en fut une 
ultime preuve. I1 ne comportait pour lui 
que des risques. Sa gloire n'avait rien à y 
‘gagner, mais beaucoup à y perdre, Je 


‘tiens d’un témoin — M, Félix Gaillard —- 


la réporise que fit de Lattre à M. René 
Pleven, alors président du Conseil, lors- 
qu'il lui demanda s'il acceptait cette mis- 
sion t «Je n'ai pas à accepter on à re. 
fuser : je suis aüx ordres de mon gou- 
vernement,» Une phrase qui pourrait 
fournir le thème d’heureuses et utiles 
méditations, vous en conviendrez, À bien 
des échelons de notre hiérarchie mili- 
taire actuelle. : , 
. Micnez-Daorïr. 


[Dans « Le Salut », le général de 
Gaulle fait allusion à certaines dif 
ficultés survenues avec le maré. 
chal de Lattre de Tassigny à pro- 
pos d'une invitation des Améri- 
cains. Et c'est à ces difficultés que 
je pensais. Cela dit, je tombe d'ac- 
cord avec Michel-Droit que Le com- 
portement du maréchal de Lattre 
pourrait servir d'exemple à bien 
des officiers. - J. D. 

Correspondant de guerre au- 
près de de Lattre, Michel-Droit a 
été son premier biographe.] 


Pas d'argent pour les Arts et Métiers 


Alors que l’on dilapide avec allégresse 
les milliards pour la guerre d'Algérie, 
au moment où l’on accorde des subven- 
tions aux écoles confessionnelles, je tiens 
À vous signaler un fait qui, peut-être, 
pour vous est resté ignoré. 

L'Ecole d’ingénieurs Arts et Métiers est 
une de nos seules grandes écoles d'ingé- 
nieurs qui ait consenti à augmenter sé- 
rieusement ses effectifs : de 360 élèves par 
an en 1955, ils sont passés. à 651 pour le 
concours 1959, soit une augmentation de 
pius de 50 %,. 

Les élèves étant groupés lors de la qua- 
trième année à Paris, ils sont logés à la 
Cité universitaire. Le bâtiment actuel 
doit donc être agrandi et une nouvelle 
maison de 270 chambres doit être cons- 
truite pour octebre 1960, date à laquelle 
le bâtiment existant sera mettement in- 
suffisant, 

Or, de gouvernement a refusé de don- 
per un seul centime des 250 millions 1é- 
gers nécessaires à cette construction. La 
Société des anciens élèves se trouve donc 
dans l’obligation de demander à ses socié- 
taires le financement complet, 

Fallait-il laisser sans logement à Paris 
270 étudiants? Voilà comment, en France, 
on encourage le recrutement des ingt- 
nieurs, dont notre industrie a pourtant 
le plus wrgent besoin. PR 


ingénieur, 
Clermont-Ferrand. 


M. Xavier Vallat invoque la loi 


A la suite de la lettre de l’un de nos 
lecteurs de Caen, publiée dans notre nu- 
méro du 14 janvier, M. Xavier Vallat, qui 
fut sous l’oecupation commissaire géné- 
ral aux Questions juives, mous requiert 
en vertu de l'articie 13 de la loi du 
29 Juillet 1881 de péblier une mise au 
point dans laquelle il déclare : 

«+ Que le requérant a été en effet, pen- 
dant près d’une année, de 1941 à 1942, 
commissaire général aux Questions jui- 
ves, mais que, comme pendant la durée 
effective de ses fonctions, aucun Juif n'a 
été déporté parmi ceux qui résidaient en 
France, cet « abonné » se trompe Jourde+ 
ment en le qualifiant de pourvoyeur de 
camps d’'extermination ; 

+ 0ns s'il ‘igriorait d'atlleurs ce fait 
essentiel fl aurait pu, par simple ré- 
flexion, s’aviser que si, au terme d'une 
instruction qui a duré quarante mois, le 
requérant avait été reconnu coupable de 
la disparition d’un seul juif, trois juifs 
anciens combattants ne seraient pas ve- 
nus témoigner en sa faveur devant la 
Haute Cour ; È 

« Que, pour la même rafson, cette juri- 


. diction exceptionnelle, qui m'était pas 


composée. de gens à sa dévotion, ne l’eût 
pas condamné à une simple peine d’erm- 
prisonnement et qu'il aurait été écarté 
du bénéfice, de la loi d’amnistie par l’artis 
cle qui en excluait les assassins, les dés 
noneiateuts et les responsables de dépor- 
tations,. » 


Là Grande Semaine de l'Université 
0 


A Voceasion de la Grande Semaine dé 
l'Université qui aura lieu du 13 février 
au 1°’ mars, sous la présidence de M. Jean 
Sarrailh, recteur de l'Université de Paris, 
les étudiants de la Sorbonne sortent un 
numéro spécial de leur  journa 
« L'Etrave » (envoi sur demande). 

La GRANDE SEMAINS DE L'UNIVERSITÉ 

Théâtre, Musique. Danse. Cinéma. Ex 

ositions. Conférences, Avant-premières 

omptes rendus. Enquêtes, 

Faculté des Lettres, 17, rue de la S0r- 
bonne, Paris (V*). 


(Communiqué.) 
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FORUM 





Les cent premiers mètres 


@ Pour que la Gauche 
renaisse, par. où com- 
mencer ? Alfred Sauvy 


fait le premier pas. 





ARTANT de 1919, parcourons les 

quarante années qui viennent de 
écouler, et cela sans mélancolie ni 
assion, mais avec l'intention d’en 
jrer de bonnes leçons. 


& Nous constatons qu’en politique ex- 
érieure, la Droite s’est à peu près tou- 
ours trompée, dans sa majorité tout 
u moins : belliciste, après la victoire 

de 1918, elle a armé à outrance, bien 

vainement, pendant quinze ans, au lieu 
d'équiper le pays, et n'a fléchi dans 
ses rodomontades que lorsque, Hitler 
étant au pouvoir, il fallait, au con- 
traire, se durcir. Entre temps, elle 
avait forgé, en Syrie et ailleurs, de 
solides et durables inimitiés envers 
la France, Après la seconde guerre, 
ce fut la série des guerres coloniales, 
référées à l'investissement, au déve- 

Lbppement et à l'accueil aux jeunes, 
jusqu'à la dernière émeute de «1 Algé- 
rie antifrancaise $, contre la France, 
S'il v eut toujours chez elle des hom- 
mes clairvoyants, la Droite n’en a pas 
moins, dans son ensemble, . montré 
une rare constance dans le contre- 
temps. 

La grande faiblesse de la Gauche 
fut, en revanche, la question écono- 
mique et financière : le Cartel de 1924 
s'effondre avec le franc, laissant la 
lace à Poincaré. La majorité de 1932 
nerte laisse pourrir la crise et revenir 
Doumergue-Laval, Généreux et igno- 
rant, le Front populaire de 1936 com- 
met d'immenses erreurs et doit céder 
la place devant les résultats. En dila- 
pidant les devises, Mollet-Ramadier 
mettent la France dans la main des 
financiers. Seul le tripartisme de la 
Libération a eu le mérite de réussir 
quelque chose. Rien d'étonnant, car 
lui seul a procédé à des réformes fon- 
damentales, au lieu de se contenter 
de commander dés résultats et de 
capituler fatalement devant le mur 
d'argent. 

Il est bien entendu que le 13 Mai 
fut le fruit de la politique algérienne 
et que l'Algérie reste un souci essen- 
tiel. Cependant, l'impuissance de la 
Gauche à formuler, ces dernières an- 
nées, une politique économique autre 
que de facilité dissipatrice a joué son 
rôle. Nous n’avons qu’à regarder les 
autres pays : Allemagne, Angleterre, 
etc, Sans Algérie, sans malheurs colo- 
niaux de cette taille, la marche vers 
la Droite a été régulière. Et là où le 
pouvoir reste à gauche, c’est parce 
que ceile-ci est conserŸatrice. 


Sommes-nous prêts ? 





Pendant la guerre de 1914-1918 fut 
souvent prononcée la boutade : « Si 
la paix éclatait, serions-nous prêts? » 
La guerre d'Algérie n’est pas éternelle ; 
un incident fortuit peut contribuer à 
sa fin. La Gauche a-t-elle une politique 
économique en vue ? Celles qui ortt 
été proposées sont essentiellement re- 
Vendicatives ; ce sont des pro- 
grammes d'opposition. 

La réaction générale contre le com- 
Munisme et la déception éprouvée 

évant les nationalisations ont: con- 
tribué à vider; en tous ays, le socia- 
isme de sa substance, Li socialistes 
allemands. ont, récemment encore, 
affirmé leur fidélité au socialisme, 
tstimant toutefois que, pour ne pas 
rendre antipathique, il convenait 

8 ne plus parler de statut de la pro- 
pus. Selon les commentaires de 
Vrais) travaillistes anglais, cette atti- 
ude évoque celle de chrétiens mis- 
SlOnnaires qui diraient: < Nous 
sntendons toujours propager le chris- 
lanisme; mais comme l'idée de Christ 
ne rencontre pas bon accueil, nous 
Préférons la laisser de côté. » 


Si l'on ne désire rien changer au 


«L' EXPRESS 





/ 


(Charpentier.) 


M. ALFRED SAUVY. 


Aussi raisonnable que possible.” 


statut de la propriété, il n’y a pas 
besoin de parler de socialisme. On 
eut se contenter d'ôter quelques 
£ ines au capitalisme rigoureux, mais 
il faut trouver un autre nom, D’ail- 
leurs, même les interventions prati- 
quées actuellement contre le jeu des 
marchés sont loin d’être les meilleures 
que l’on puisse souhaiter. 


Bref, si des élections devaient avoir 
lieu demain ou dans six mois, nous 
retrouverions les programmes clas- 
siques à base de promesses, mais il 
manque une construction progressiste. 


Méthode proposée 


Il me paraît nécessaire de repartir 
sur des bases complètement nouvelles. 
La solution la plus séduisante, la plus 
logique à coup sûr, serait de charger 
un groupe, comprenant des représen- 
tants des diverses tendances, de bâtir 
une construction acceptable par tous. 
Elle me paraît impraticable, surtout 
dans le climat actuel. 

Je propose d'aller à l'opposé. Il faut 


un point de départ. Celui-ci ne doit 

as émaner d’un homme politique, 
insuffisamment dégagé. Cette base de 
départ, je me propose de l’établir et, 
avec l'aide de «€ L'Express », de la 
publier — à partir du mois pro- 
chain : fût-il détestable, le texte ser- 
virait d’appui, Les chansonniers qui 
disposent d’un air et n’ont pas encore 
de texte imaginent n'importe quelles 
paroles, en vue de pouvoir essayer la 
musique ; ce texte provisoire s’appelle 
« un monstre ». Tout en me proposant 
de rédiger un plan aussi peu mons- 
trueux et aussi raisonnable que pos- 
sible, je pense qu’il n’inspirera pas le 
respect d’un bijou de musée, 

Ce texte prendra, je dois le dire, sur 
certains points, le contrepied des idées 
reçues, Il ne faut pas en avoir peur. 
Tout changement n’est pas bon, mais 
il faut changer, à moins de tomber 
dans les mêmes errements. 

Cette politique proposée comptera 
une douzaine de chapitres ou de frag- 
ments qui seraient à peu près les sui- 
vants : Finance et Commerce exté- 
rieur - Plan général - Agriculture : 


A 


smmcttlgaaigu ne cos. 
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Grandes sociétés et Statut de la pro- 
priété privée - Distribution - Loge- 
ment, Urbanisme - Régions et peuple- 
ment - Enfance et jeunesse - Enseigne- 
ment, éducation - Santé publique - 
Vieillesse - Communauté et pays sous- 
développés. 

S'écartant résolument de la ligne de 
plus grande facilité, la politique pro- 
posée sera quelque peu théorique, 
idéale, vertueuse, et ne sera donc pas 
très « politique ». 


Comme un dragon 





Une seconde étape sera franchie de 
la façon suivante : une dizaine de per- 
sonnalités progressistes seront invitées 
à rédiger 50 lignes où elles exposeront 
sommairement les points sur lesquels 
elles sont en désaccord et le sens de 
l’infléchissement qu’elles souhaitent 
(il n’y a pas besoin de s’attarder sur 
les zones d’accord). Le texte initial et 
les 10 commentaires seront ensuite 
publiés en librairie, Il appartiendra 
ensuite aux divers groupes, partis, 
tendances, de se prononcer et, si pos- 
sible, de s'entendre, sur un plan plus 
poli, plus acceptable, plus compris. 
Sans marquer la susceptibilité de 
Cyrano à l’idée qu’on puisse y changer 
une virgule, l’auteur veillera, je dois 
le dire, comme un dragon, sur les 
points essentiels dont la destruction 
ne laisserait qu’un ensemble incohé- 
rent et voué à l'échec. 

L'essentiel est qu'un mouve- 
ment se produise, qu'un effort 
de réflexion naisse et se pro- 
longe, 


Nous sommes nombreux à nous en: 
tendre sur les objectifs et les grandes 
lignes de la société de demain. Comme 
je l’écrivais en décembre 1940, «° des 
millions de sauveurs se cherchent à 
tâtons ». Le plus difficile, ce sont les 
cent premiers mètres, Lorsqu'un ca- 
mion est embourbé dans une terre 
labourée, il est certes utile de recon- 
naître la route nationale la plus voi- 
sine, mais le démarrage ne doit pas 
être oublié, 

Devant les progrès des pays socia- 
listes, devant les énormes moyens de 
là technique moderne, l'intensité des 
besoins privés et publics, la montée 
des peuples d'outre-mer, il ne sera pas 
dit que la France reste dans l’indo- 
lence, résignée à glisser dans un sous- 
développement douillet, de maigre 
confort et de décadence, A défaut 
d’autres raisons, la montée des jeunes 
nous l’interdit, Avec leur aide et celle 
de toutes les forces progressistes qui 
n’attendent qu’un signal, nous ferons 
rebondir notre pays vers un destin 


digne de lui. 
FÉVRIER 


SKl us 


Départ tous les vendredis ou samedis 


Pour une ou deux semaines 


ALFRED SAUVY. 


















10 jours 17 jours 


VALLOIRE ...... 180,00 278,00 
MEGEVE ....... 298,00 466,00 
STEINACH ..... 299,00 445,00 
SOELDEN ....... 277,00 399,00 
KITZBUEHEL .... 359,00 569,00 
ZELL-AM SEE ... 29900 454,00 
LETSIR 293,00 479,00 


TOUS FRAIS COMPRIS 
au départ de Paris 






Programmes détaillés (3 timbres) 
ASSOCIATION de TOURISME (Lic. 391) 


VOIR et CONNAITRE 


13, rue de Laborde (8°) - LAB. 54.87 
174, r. St-Jacques (5°) - ODE. 72.21 












CORRESPONDANCES EXPRESS. 


CONFERENCE AU SOMMET : 
NEGOCIATIONS DIFFICILES 
ENTRE LES OCCIDENTAUX 


BOMBE 1 : 
LES DONNEES TECHNIQUES 


@ Les informations qui ont filtré sur les installations 
atomiques de Hamoudia, à 45 km au sud-ouest de 
Reggane, permettent les déductions suivantes au 
sujet des essais nucléaires français : 

La première explosion est destinée à expérimenter 
le mécanisme de « mise à feu » de bombes futures. 
A cette fin, un engin, qui semble mesurer environ 
10 mètres de haut, a été placé sur un pylône situé 
à 15 km au sud du P.C. de Hamoudia. 

” Le rendement de l'explosion sera calculé dans le 
monde entier à partir de la composition des déchets 
radioactifs disséminés dans la haute atmosphère. 

L'honneur des techniciens français peut être consi- 
déré comme sauf si la puissance de l'engin atteint 
30.000 tonnes d'équivalent T.N.T. ; une puissance de 
plus de 80.000 tonnes constituerait une performance 
brillante, s'agissant d'un premier essai. 

Pour rendre les retombées locales inoffensives, 
l'engin devait exploser à uné altitude d'environ 
170 mètres. Faute de pouvoir être transporté par 
avion, l'engin a été placé au sommet d'un pylône. 

Un second pylône, de taille plus réduite, a été 
érigé pour l'expérimentation d'un engin plus proche 
des normes opérationnelles. Sa puissance commen- 
cera d'être honorable à partir de 20.000 tonnes 
d'équivalent T.N.T. 

La miniaturisation des engins essayés à Hamoudia 
— c'est-à-dire la production de, bombes transpor- 
tables par avion — demandera encore un minimum 


de 18 mois. 








LE COMPLOT 
D’OCTOBRE 1959 


@ Au cours du débat sur les pouvoirs spéciaux, 
M. Michel Debré, évoquant l'insurrection algéroise, 
a dénoncé ceux qui « se dressaient contre l'Etat » 
et a parlé de « visées politiques à la fois très claires 
et très nocives ». 

C'est en des termes peu différents que M. Cha- 
landon, alors secrétaire général de l'U.NR., avait 
fait allusion, le 19 octobre 1959, à un complot pré- 
cédent. || avait parlé de « véritable subversion poli- 
tique » et avait ajouté que : « tant à Paris qu'à 
Alger se préparaient des mouvements tendant à pro- 
voquer le renversement du gouvernement ». 

M. Debré en conseil, M. Terrenoire devant le 
groupe U.NR. avaient évoqué ce complot-là, mais 
le gouvernement avait alors minimisé l'affaire. 

Le 21 octobre, M. Moatti, député U.N.R. de la 
Seine, avait tourné en ridicule l'imagination d'une 
« poignée de maniaques du complot ». 

Le 22 octobre, M. Debré avait conclu devant le 
groupe U.N.R. : « Tournons la page ». 

Le même jour, le gouvernement avait fait saisir 
deux hebdomadaires (dont « L'Express »), et diffusé 





























un communiqué où il les accusait d'avoir « publié 
des articles par lesquels ils affirmaient la partici- 
pation d'officiers nommément désignés à une opé- 


ration politique subversive ». 

Les perquisitions ordonnées, pour la forme, dans 
les milieux _d'extrême droite, n'avaient entraîné 
aucune arrestation. Ces mêmes milieux pouvaient 
poursuivré leurs activités, ef une brochure d'extrême 
droite, « Le Courrier nationaliste », pouvait écrire 
dans soh-bulletin du 7 novembre 1959, et dans son 
style habituel : 

« On sait désormais que le député U.N.R. juif 
Neuwirth avait rencontré son coreligionnaire Michel 
Debré, fort peu de temps avant son intempestive 
déclaration à « Paris-presse » {& Des commandos 


de tueurs ont franchi la « frontière »},: et que le 
scénario du « complot » ourdi contre. le gouverne- 
ment. avait été monté de toutes pièces. » 


TREIZE MOIS 
SANS CRISE GOUVERNEMENTALE 


@ Le gouvernement formé par M. Debré le 8 jan- 
vier 1959 comprenait 21 ministres. Ce nombre n'a 
pas changé mais, en treize mois : 

On a enregistré sept « disparitions » successives, 
celles de MM. Houphouet-Boigny, Berthoin, Houdet, 
Boulloche, Pinay, Soustelle et Cornut-Gentille. 

Neuf Sortefeuilles ont changé de titulaire : 





Finances, Intérieur, Information, Armées, Education 
nationale, P.T.T., Agriculture, Outre-Mer et Sahara- 
Communauté. 

Le cabinet de janvier 1959 comprenait 13 minis- 


tres d'origine parlementaire sur 21. Celui de février 
1960 n'en comprend plus que 10: les « fonction- 
naires » sont devenus « majoritaires ». 









« L’'EXPRESS » EN ALGÉRIE 


LE drame d'Alger vient d'illustrer les terribles 

méfaits d'une presse irresponsable. En pre- 
nant la décision d'incarcérer l'un des hommes 
dont les paroles et les écrits sont à l'origine de 
l'insurrection, M. Alain de Sérigny, directeur 
général de « L'Echo d'Alger », le gouvernement 
vient d'accomplir un acte positif. 

Mais dans le même temps, un certain nombre 
de journaux métropolitains étaient saisis en Algé- 
rie, comme si l'on voulait tenir la balance égale. 

La raison invoquée est que la situation est 
« explosive » à Alger. On dit aussi que « Alger 
n'est pas sur la même longueur d'ondes que 
Paris », que « le décalag® psychologique entre 
la métropole et l'Algérie est tel que certains 
propos tenus à Paris constituent, rapportés à 
Alger, de véritables provocations ». Ces remar- 
ques, on doit le reconnaître, contiennent une part 
de vérité. Mais il ne suffit certainement pas de 
les formuler pour redresser la situation. 

Contre l'intoxication permanente de l'opinion 
publique, il eût fallu lutter sur tous les fronts : 
presse locale, radio, il eût fallu informer et appor- 
ter régulièrement aux 250.000 Européens d'Alger 
qui n'ont pas bougé pendant l'émeute des raisons 
de participer de façon constructive au drame 
algérien et de contribuer à le dénouer. 

Aujourd'hui, les choses étant ce qu'elles sont, 
que faire ? 

Pour notre part, nous avons décidé de prendre 
le gouvernement au mot et ses explications au 
pied de la lettre. Tenant compte du « décalage 
psychologique » auquel nous devons d'avoir été 
saisis ces deux dernières semaines, nous créons, à 
partir de cette semaîne, une « Edition spéciale 
Algérie » dans laquelle nos lecteurs trouveront 
toutes les informations -que contiennent nos édi- 
tions métropolitaines, mais présentées en pen- 
sant à eux, avec le souci de découvrir une lon- 
gueur d'ondes commune. En outre, nous leur don- 
nerons chaque semaine la parole dans les pages 
réservées au courrier que nôus recevons. 

Bref, nous essayerons de jouer le rôle qui doit 
être le nôtre dans l'information des « libéraux » 
d'Algérie, qui sont nombreux, qui pourraient 
l'être encore bien davantage, se manifester paci- 
fiquement mais fermement et contribuer ainsi à 
l'apaisement, s'ils n'étaient plus systématique- 
ment empoisonnés. 

Notre souhait le plus vif est que d'autres jour- 
naux de la métropole accomplissent le même 


effort. 
L'EXPRESS. 


































































BRIGITTE GROS 


“ Véronique 
dans l’appareil 
roman féminin, roman politique .…. 
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@ Depuis plus d'un mois, les représentants des 
grandes puissances occidentales préparent à 
Washington la conférence au sommet. Ils n'ont jus. 
qu'à présent obtenu que des résultats modestes, 
C'est-à-dire qu'ils sont enfin venus à bout des que. 
relles de procédure qui s'étaient engagées dès la 
première minute. Pour bien montrer aux Allemands, 
très soupçonneux actuellement quand aux intentions 
de leurs alliés, qu'on ne les abandonnera pas, les 
Américains ont imaginé, en effet, de placer au. 


dessus des trois groupes de travail constitués un 
« comité directeur » dont l'ambassadeur de Bonn, 


le Dr Grewe, ferait partie au même titre que 
M. Herter et les ambassadeurs de France et d'An. 
gleterre. Les Italiens demandèrent aussitôt de quel 
droit on concédait aux Allemands et pas à eux ce 
privilège. La négociation prit des semaines. Fina. 
lement, le comité directeur se réunira bien, maïs 
il n'aura pas ce titre : ce sera un simple organisme 
de fait, sans existence juridique. ” 
Pendant que les chancelleries débattaient ces 
problèmes, qui ont occupé une grande partie du 
temps des six ministres européens des Affaires étran. 
gères lorsqu'ils se sont réunis à Rome le 25 janvier 
— lendemain de l'insurrection d'Alger — les tech. 
niciens du problème de l'Allemagne et du désarme. 
ment ne parvenaient pas à avancer leurs travaux, 

Les discussions sur Berlin sont totalement bloquées 
par l'opposition des thèses allemande et anglaise, 
Le chancelier Adenauer voudraît que l'on #int pour 
nul et non avenu tout ce qui a été fait à Genève 
l'an dernier, autrement dit œue l'on revint sur la 
proposition de règlement intérimaire faite par les 
Occidentaux à la fin juillet," 

M. Macmillan au contraire considère que la seule 
véritable chance du « sommet » est de parvenir à 
un accord partiel sur Berlin. Et il voudrait donc que 
l'on reprenne ces propositions comme base de 


départ, étant convaincu qu'il est possible, avec quel. 
ques concessions de part et d'autre, de s'entendre, 

Les discussions sur le désarmement ne sont pas 
plus constructives, et l'on a de plus en plus ten. 
dance à se rabattre sur le fameux accord sur l'arrêt 
des expériences atomiques. Mais le général de 
Gaulle accepterait-il, après avoir fait sauter sa 
bombe, de s'y associer ? || demandera sans doute 
aux Américains des assurances sérieuses sur les infor. 
mations atomiques qu'ils pourraient lui fournir. Dès 
à présent, le Président Eisenhower s'efforce d'ame- 
ner le Congrès à assouplir sa position sur cette ques 
tion. Mais les parlementaires se font tirer l'oreille, 









































UNE MISE AU POINT SUR LES 
TRAITEMENTS DES OFFICIERS 


@ De nombreuses :discrétions « de nature plus où 
moins exacte » concernant la solde des officier 
généraux, viennent d'inciter la revue des polytechr 
niciens, « La Jaune et la Rouge », à publier dam 
son dernier numéro un tableau détaillé des « soldes 
traitements et indemnités militaires ». 

Il en ressort qu'un général de brigade touche une 
solde de 2.748 à 2.976 NF. par mois ; un général 
de division 2.976 à 3.880 NF., un général de corps 
d'armée 4.116 NF. etc. 

En plus de sa solde, cependant, tout officier tou 


che une « indemnité pour charges militaires », des 
tinée à tenir compte « des sujétions spécifiquement 
militaires et notamment de la fréquence des mutz 
tions d'office ». Cette indemnité « constitue 
accessoire permanent de la solde mensuelle » i 
majorée de 40 %, à partir du |” octobre derniét 
elle représente les sommes suivantes : 

— Pour un officier subalterne, célibataire, [dt 
sous-lieutenant à capitaine) logeant. à ses frais 
1.357 N.F. par mois, ÿ compris: une fndemnité dt 
logement de 338 NF. : 

— Pour un commandant célibataire, . logeant À 
ses frais, 1.839 N.F. par mois, y compris une inden 
nité de logement de 482 NF. : 

Pour les officiers chefs de famille avec 3 enfants 
l'indemnité mensuelle est comprise entre 2.066 N! 
(officier subalterne) et 2.772 N.F. (commandant) 

Grâce à « l'indemnité pour charges militaires 
les officiers .stationnés en métrépole disposent ai” 
d'un revenu global qui, au-dessous du grade de colr 
nel, est 2 à 3 fois plus élevé que leur seule solde. 

Les officiers qui se trouvent en Algérie béné” 
cient, en outre, de diverses primes et indemnités 
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opérationnelles qui viennent augmenter le montant 


global de leurs traitements. 


ONZE DEMISSIONS DU GROUPE 
DES DEPUTES D’ALGERIE 


© Les suites de l'insurrection algéroise et le vote 
des pouvoirs spéciaux ont causé un grand trouble 


parmi les élus musulmans. Le groupe « Unité de la 
République » a perdu en quelques jours 11 de ses 





43 adhérents musulmans et n'a plus aucune repré- 


sentation dans six circonscriptions d'Algérie: Médéa, 
Oran-ville, Oran-campagne, Tlemcen, Philippeville, 
Sétif. 

7” Lors du débat au Palais Bourbon, il avait cepen- 
dant fait de grands efforts pour éviter de passionner 
la discussion. 

Il avait choisi pour porte-parole M. Robert Abdes- 
selam, le seul à avoir, pendant l'insurrection, rappelé 
son allégeance au général de Gaulle. 

Le député d'Alger-banlieue, en se prononçant, au 
nom de son groupe, contre les pouvoirs spéciaux, 
avait tenu à préciser : « Notre vote n'est pas motivé 
par des préoccupations algériennes.. || est motivé 
par des préoccupations juridiques... Nous sommes 
inquiets à l'idée que le gouvernement puisse déter- 
miner les crimes et les délits, fixer même leur répres- 
sion, alors que tous les pénalistes sont d'accord 
pour admettre que ce n'est pas au pouvoir exécutif 
de le faire ». 

Malgré ces précautions, le groupe des députés 
d'Algérie sort durement éprouvé de l'insurrection 
d'Alger. 











M. DUBOIS INTERPELLE 
M. DEBRE 


© Au cours du débat sénatorial sur les pouvoirs 
spéciaux, M. René Dubois, Indépendant, maire de 
La Baule, qui fut, dans l'ancien Sénat, un ami fidèle 
de M. Michel Debré, a évoqué en ces termes des 
souvenirs qui le lient au Premier ministre : 

« Qui done, en 1957, m'a présenté à M. Biaggi ? 
C'est l'actuel Premier ministre ! Qui donc convo- 


quait devant notre alliance sénatoriale pour la 


défense de l'unité française et à plusieurs reprises, 
M. Lauriol ? C'est Michel Debré! Qui donc, un 
jour de 1957, vers 17 heures, dans le couloir des 
commissions de notre assemblée, tendait une oreilla 
semi-complaisante aux propos d'un de nos compa- 
triotes précisant que l'inquiétude et le désespoir, 
qui sont de graves mobiles, pourraient amener les 
Français d'Algérie à la révolte et à la sécession ? 
C'est Michel Debré ! 

« Parmi ceux qui furent hier sur les barricades 


d'Alger, beaucoup ont été catéchisés, conduits à la 
révolte par les articles du « Courrier de la Colère » 
dont Michel Debré était l'animateur implacable, 
intransigeant et féroce. Quels sont les plus coupa- 
bles de ceux qui sèment la tempête ou de ceux qui 
la déclenchent 2» ii" 

















UN A-COTE 
DU REMANIEMENT MINISTERIEL 


@ Vendredi matin 5 février, intense activité à Mati- 
ÿnon pour le remaniement ministériel. 

Il h. — Le départ de M. Cornut-Gentille est 
acquis. || est question pour le remplacer de M. Alain 
cher, sénateur M.R.P. de Seine-et-Oise. 

11 h. 30. — M, Debré reçoit M. Jacques Richard, 
tecrétaire général de l'U.NR. 

12h. 15, — Le remaniement est terminé. Le 
Nouveau ministre des P,T.T. n'est pas M. Poher mais 
M. Michel Maurice-Bokanowski (U.NR). 

M. Jacques Richard est sénateur de Seine-et- 
8 — comme M. Poher. 
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ENQUÊTE 


Où est la Gauche ? 





@ La Gauche aujour- 
d’hui, dit Jean Cau, c’est 


Zazie («Tu causes, tu 


causes, c’est tout ce que 


tu sais faire ! »). Mais 


au cours de son en- 


quête, il a trouvé quel- 











que réconfort auprès 
d'hommes solides et 





chez. des jeunes gens 





vaccinés contre Les idées 





reçues. 





UE pense, que dit, que croit, que 
veut, que fait la Gatiche? Où 
est-elle ? Qui est-elle ? On la secoue 
ge ne bouge pas. Serait-elle morte ? 
t-ce qu’elle dort ? Est-ce qu'elle 
rêve ? 

Il me souvient des lendemains du 
13 Mai et du flot de paroles qu'ils 
déchaînèrent. Réflexions, analyses, 
commentaires, appréciations. On ne 
savait où donner de l'intelligence et 
de la subtilité, Puis, comme-un dor- 
meur qui a chan e côté — il avait 
des France se rendor- 


chés sur créneaux, continuèrent 
de sonner de la trompe et de-s’arra- 
cher les cheveux à ouir dans les loin- 
fains <le sourd piétinement - des 
légions en marche», Le ronflement 
de la cité couvrait leurs cris et leurs 
gémissements. Or, le 24 janvier, nou- 
velle secousse, Réveillés en sursaut, 
les Français se mirent, avec la rapi- 
dité d'esprit qui les caractérise, à 
réfléchir, analyser, commenter, appré- 
cier… J'ai des amis et connaissances ; 
vous en avez aussi. Avouez — comme 
l'avoue — que pendant Jes huit 
ours que durèrent nos transes, nous 
avons été bigrement malins. Pas un 
ge du «problème » qui nous ait 
échappé, pas une analyse que nous 
n’ayons faite, pas le moindre rouage 
a: nous n’ayons démonté. Entre nos 
oigts agiles, «le phénomène gaul- 
liste > a miroité de toutes ses facettes: 
pas une qui ait échappé à notre 
regard. Notre impuissance devant 
l'événement n’a eu d’égale que notre 
agilité à le commenter, Pour ce qui 
est de causer, nous n’avons pas nos 
pareils et c’est à croire que Marianne 
s'appelle, de nos jours, Zazie. Tacite 
disait déjà que les Gaulois trouvaient 
un si grand bonheur à disputer de 
leurs maux qu’ils en oubliaient de 
les conjurer. 

Mais j'en reviens à mon mouton. 
Autrement dit, à la Gauche. C’est mon 
sujet. Vous causez, ioîi aussi, mais 
nos bavardages ne tirent pas à consé- 
quencé, Ni vous ni moi n’avons la 
responsabilité d’un parti ou d’un 

oupe. Moi, j'écris et je vous raconte 
és choses; vous, vêus avez peut- 
être la bonté de lire més contes. 
mais ni vous ni moi ne sommes ber- 
fers du troupeau ou! docteurs de la 
6& Nous serions plutôt du côté des 
brebis et des malades, pas vrai ? 


Alors, que se passe-t-il du côté des 
ers et des docteurs ? Je vais vous 
le’ dire. 


Des hérétiques 





I est secrétaire de la Fédération 
du parti socialiste (S.F.LO.) de la 
Seine et éditorialiste du « Populaire ». 

t « molletiste ». 11 ressemble. comme 
une goutte d’eau à mon ami Siné et 
je mettrai cinq bonnes migutes à 
digérer cette ressemblance, Entendre 
Siné expliquer la politique de la 
S.F.LO., ça donne um choc, Car, pour 
comble, il a la voix et le sourire de 
Siné, Claude Fuzier qui-dit : 

— Il y a deux aspects dans la Gau- 
che. L'aspect communiste. et l’autre. 
Pour nous, il ne peut pas y avoir 





Vient de paraître 


crampes — 
mit, Quelques veilleurs obstinés, per- 
es 


d'entente, sous une forme ou sous une 
autre, avec le P.C. Nous considérons 
le communisme comme une véritabie 
dépravation du mouvement ouvrier. 
Les communistes sont des hérétiques 
et c'est une hérésie de fond qui nous 
oppose les uns aux autres, Nous 
appartenons à la même famille, c'est 
vrai, mais ce sont loujours les mem- 
bres d’une même famille qui, lorsque 
cela arrive, parce qu'ils se connais- 
sent le mieux, s'opposent le mieux. À 
nous, socialistes, notre rôle est de 
nous poser comme exprimant les sen- 
timents de la masse, même si elle vote 
communiste. 

Donc, dis-je, pas question de 
réaliser une unité. 

— L'unité, pour les communistes, 
consiste à désintoxiquer la fraction de 
la classe ouvrière que nous représen- 
tons du « pourrissement social-démo- 
crale >: Ils ne peuvent pas prendre 
l'engagement de faire exister deux 
branches du mouvement ouvrier. En 
ce cas... 

— Bien. Admettons que le commu- 
nisme soit une « hérésie >», Comment 
expliquez-vous qu’elle ait tant de 
fidèles ? 

— La France, comme l'Italie, est un 
pays catholique et done. plus per- 
méable à la pensée auloritaire, En 
outre, des circonstances politiques et 
la .-compesition même du mouvement 
ouvrier, social-démocrate ont consti- 
tué nn bon terrain pour le Commu- 
nisme. 

— Cette composition ? 

— Je beux dire Que les tendances 
anarchisantes du moônvement ouvrier, 
sa ‘méfiance à l'égard de l'organisa- 
tion, ses tendances non bureaucrati- 
gra ont favorisé la venue de la 
ureauerâlie communiste, Ensuite, il 
ÿ a eu l'ex ion des communistes de 
a bie publique en 1939-sans daguelle, 
entre parenthèses, le P.C. aurait voté 


les pleins pouvoirs à Pétair en 40. IE. 


y a eu la deuxième guerre mondiale... 


Des problèmes d’épiderme 


Fuzier parle d’une voix remarqua- 
blement douce et ne cesse de sourire 
très gentiment comme si mes ques- 
tions l’amusaient, Ou comme un élève 
qui possède à fond son sujet et qui, 
en parfait état de décontraction, 
attend les colles du professeur. 

— Nous disions que le P.C. et la 
S.F.L.O. appartenaient à la même 
famille. 

— Oui. 

—— Et si cette famille est menacée 
par le même voisin ? 

— Soyons nets : nous pensons que 
leur existence (et ils pensent d’ailleurs 
la même chose de la nôtre) est beau- 
coup plus un élément qui participe 
à la destruction de la famille qu’à sa 
défense. D'où la lutte. Prenez par 
exemple la guerre d'Espagne où le 
P.C., en face d'un adversaire com- 
mun, n'a pas joué authentiquement le 
jeu, mais a toujours profité de la 
situation pour régler ses comptes. 
Aussi, hier comme aujourd'hui, je ne 
suis pas convaincu que l'unité d’ac- 
tion entre le P.C. et la S.F.1.0. — sauf 
si elle est imposée — soit profitable. 
Mais n'est-elle pas imposée 
aujourd'hui ? 

— Je ne le crois pas. Un Front 
populaire axé sur le P.C. et la SF. 
L.O. affaiblirait le potentiel de la gau- 
che en éloiïgnant de cette gauche de 
très importants éléments. 

— Voyons, dis-je comme un voya- 
geur de commerce essayant désespé- 
rément de vendre sa marchandise à 
un client qui va jusqu’à refuser de 
l'examiner, voyons. ne peut-on pas 
envisager une unité d'action sur des 
objectifs limités ? La paix en Algé- 


rie, l’autodétermination.… 
— Non, dit le client. Des actions 
parallèles sont possibles, oui. Que, 


dans ces actions parallèles, nous fas- 
sions l'effort, les uns et les autres, de 
ne pas nous laper dessus, que nous 
nous ménagions, c'est bien, c’est bon. 
Mais nous ne pouvons pas aller plus 
loin, 

N’allons pas plus loin. Présentons 
plutôt à l'honorable représentant du 


« molletisme » une autre marchandise 
et voyons sa mine. De ma valise de 
commis-voyageur, j'extrais alors le 
P.S.A, Article en hausse, Tout neuf, 


OÙ EN EST 


par JEAN PLANCHAIS 
Editions BUCHET-CHASTEL 
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M. Guy MozLer, 
« En dérocratie…. 


— Autre frère ennemi ? 
— Pas du tout, Nous ne sommes 
comme les communistes qui qua- 
ifient de «traîitres» leurs transfu- 
ges. Avec le P.S.A., nous avons des 
problèmes d'épiderme, des rivalités, 
mais pas de problèmes de fond. Nous 
pensons simplement que les socia- 
listes qui ont rallié le P.S.A. se trom- 
pent. 

— La S.F.I.O, étant ce qu’elle est ; 
le P.C. étant ce qu'il est. 

— Etant quoi ? 

J’assure à Fuzier m'être laissé dire 
que le P.C. était un parti autoritaire 
et la S.F.L.O, un parti opportuniste et 
lui demande si un tiers parti de gau- 
che représentant à la fois l’opportu- 
nisme et lautoritarisme n'était pas 
nécessaire. Oui ? 

— Non. Le P.S.A, n'est pas un 
parti, C'est un phénomène de cir- 
constance. Ne pouvant pas étre les 

remiers à la S.F.1.0., des gars comme 

epreux ont voulu être les premiers 
autre part. Mais le reproche fonda- 
mental qu'on peut leur faire, c’est 
de nous considérer comme l'ennemi 
n° 1 et de creuser ainsi le fossé entre 
eux et nous qui appartenons ensemble 
au socialisme. 


Des néophytes 





— En face d’une S.F.I.O, stagnante, 
le P.S.A. représente un dynamisme 
réel de la gauche non communiste et. 

Fuzier coupe : 

— Un certain dynamisme verbal. 
Le dynamisme aussi qu'a toute oppo- 
sition. Face à une organisation qui 
a un passé, à qui on peut faire des 
reproches, elc., ils ont la fougue éphé- 
mére des néophytes tout neufs. 

— Alors unité d'action avec 
oui ou non ? 

— Oui. Autant je suis anti-unilaire” 
avec le P.C., autant je suis passion- 
nément unitaire avec toutes les autres 
formations de gauche. 

— Merci. 

Je vais pour boucler mes valises, 
Lorsque je m'aperçois... 


eux, 


— Et la guerre d'Algérie ? Et l’ave- 
nir ? Comment voit-on ca à la S.F.I.0.? 
Sans doute une course de vitesse 
est-elle engagée entre la fin de la 


guerre d'Algérie et l'installation d'un 
système autorilaire en France, 

— Et si le choc opératoire que 
constituera pour l# France la fin de 
la guerre nous amenaît tout de même 
le fascisme ? Si l'Armée s’abattait sur 
la métropole, si... 

— Avec la fin de la querre, nous 
aurions une clarification, Un affai- 
blissement des potentiels militaires et 
civils qui poussent ou acceptent le 
fascisme. 

— De Gaulle ? 

— Sur l'affaire algérienne, la gau- 
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che française doit jouer de Gaulle, 1 

semble que même les communistes 

l'ont compris. Vous ulléz lés voir? 
— De ce pas. 






La. base et le sommet 


Que pense Maurice Thorez ? Sm 
affabilité est célèbre. Et j'avais grande 
envie de le voir, Un miracle vouhi 
qu'il répondit à mes questions. 

— Il faut le dire, dit-il, des résu 
tats très importants ont élé obtenu, 
C'est d'abord la grève. de lundi der. 
nier, réalisée à. l'initiative de toutes 
les centrales syndicales, ouvricres d 
universilaires, bien qu'on «it « 
encore des. appels ;séparés. Mais 
qui comptait, c'était la réalisation de 
l'action elle-même. IL faut citer ausil 
l'appel comniun signé par notre pari 
et un certain nombre d'organisations: 
P.S.A., ete, I y a là un premier exe 
ple de ce vers quoi nous devons ler 
dre et qui produira ses effets. 

— Une unité d'action avec la SF 
L.O. est-élle à envisager ? : 

— Un grand pas a élé fait en diret 
tion des ouvriers socialistes, H fa 
se tourner vers les ouvriers socialisis 
qui sont encore dans les rangs et so 
l'influence de la S.F.1.0. 

— Donc, pas d'unité avec la SE 
I.O. en tant que telle ? k 

— Nous voulons gagner les ouvrie 
socialistes au front unique ; nous vol 
lons gagner même leurs organisation, 
nous voulons Pre leur parti & 
front unique ; malgré tout ce que no 
pensons d'un Guy Mollet, nous feroh 
effort pour entraîner le parti soc 
liste au front unique. 

— Où sont les périls d'avenir? 

— Pendant la semaine écoulée, l# 
communistes devaient avoir présent 
l'esprit qu'il existait un danger l# 
grave de : sübversion fasciste lolue 
mais qu'il était un autre péril 4W 
jamais perdre de vue : celui qu" 
gouvernement constitue lui-même. 


c'est ce danger qui constitue main 


nant pour nous le principal, le P" 
mier ayant cessé d'être Le plis Mn 
diat. J 
Je dis à Maurice Thorez qe 4° 
daevur 


front unique >» ne m'apparail 

être baptisé demain, Parrain Uuy ” 
let, à ce que je eroïis savoir, n'actt? 
tera jamais de tenir Penfan' sur ” 
fonts baptismaux em même temps dé 
Parrain Maurice Thorez. Quanl 1 
« entrainer le parti soeialiste au fr” 
unique » malgré Guy Mollet, c'est peut 
être un excellent mot d'ordre à # 
base, mais lé sommet ne le ratifert 





y Mot 













fpusis Or, comme le sominet 2 
iste tient encore solidement sa D" 
aux call 


le front unique est repoussé 
des grecques, Qu'il y aille de 
de là S.F.LO, de tourner le oL 
cette main tendue ou de celle du ” 


Ja faut 
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M. PIERRE MENDÈS FRANCE, 





d'être tel que la S.F.I.0, n’accepte pas 
cette main, je n’en juge pas. Je cons- 
tate, Navré,. 

[J'avoue en passant un men- 
songe : je n'ai pas vu Maurice 
Thorez, Fatigué par les délibéra- 
tions du Comité central, il était 

pe se reposer à la campagne, 
Mais je connais les dirigeants 
communistes : ils ne disent 
jamais rien d'autre que ce qu’ils 
écrivent. L'entretien ci-dessus 
est donc imaginaire, mais les 
réponses de Maurice Thorez sont 
bien réelles : je les ai piquées 
dans le discours qu’il a pro- 
noncé devant le Comité central 
réuni à Montreuil la semaine 
dernière, Mon Thorez est faux, 
mais ses propos sont vrais.] 


Des albigeois 





François Mitterrand est vrai. Il est 
là, assis, H parle. La rapidité d’esprit 
et d’élocution du président de l’ÜD,. 
SR. et sénateur de la Nièvre n’a 
pas fini de m’étonner, Qu’on en croie 
Ma parole, j'ai rarement vu un 
homme penser si vite et loger si pres- 
tement, à mesure que sa voix la débite, 
sa pensée dans les mots, Pour comble, 
il a en parlant un ton « d’évidence » 
comme s’il vous apprenait des vérités 
premières, 

e — La Gauche ? 

— Oui, je fais une enquête sur 

celte malheureuse. 


CLEA 
“& àc 
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EN EUROPE 
nombreux voyages 
en chemin de fei 
et en autocar 

PRIX TRÈS ÉTUDIÉS 


dans plus 





VOYAGES AÉRIENS 


de 20 pays 


CONDITIONS  PARTICULIÉ- 
REMENT AVANTAGEUSES 


.…les hommes politiques. 






— Y a-t-il une Gauche ? À partir du 
moment où beaucoup de gens pensent 
ici que le P,C. n'est pas « de gauche » 
et là que la S.F.I1.0. — particulière- 
ment depuis le 6 février 56 — passe 
son temps à trahir les idéaux «de 
gauche »… À partir du moment où on 
estime que les deux grandeÿ idées de 
gauche — idées de progrès et de 
liberté — sont l'une dénaturée par la 
S.F.1.0., l'autre par le P.C, et que ces 
deux partis continuent de trier poli- 
tiquement la grande masse de manœu- 
vre de la Gauche, que reste-t-il ? 
Qu'attendre d'un P.C. dont les buts 
sont bien connus et le désir d'union 
« tactique » ? D'une S.F.I.0. opportu- 
niste ? Qu'attendre enfin de la troi- 
sième gauche, théoricienne, poussié- 
reuse, lassante à force d'arguties. À 
cette dernière, l'action fait peur. Seule 
est pure l'inaction, Tout homme qui 
agit est impur. Par crainte de l'oppor- 
tunisme et du réalisme, elle se frappe 
elle-même de nullité et, par vertu, se 
réduit à zéro. Elle est cathare, albi- 
geoise. 

En ce cas, suicidons-nous en chœur. 
P.C., S.F.L.O., P.S.A., U.G.S., etc. Mit- 
terrand envoie valser les initiales 
comme un jongleur ses boules. Cessons 
ces jeux et suicidons-nous, Tout est 
perdu. 


— Mais non. Il est vrai que la Gau- 
che ne renaitra pas par consentement 
mutuel, mais à travers des faits qui, 
s'abattant sur nous, détermineront un 
jour ce qui est progrès et liberté de 
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sont des accoucheurs », 





leur contraire, Pourquoi se mettre 
martel en tête si les états-majors ne 
marchent pas le jour où le vent de 
l'événement brassera les masses ? 
Seule la rudesse des faits peut M 
s'effondrer l'opportunisme tactique de 
la S.F.I.0., affronter les albigeois à 
l'événement, briser les carcans que 
maintient le P.C. Sans doute n'y a-t-il 
rien à attendre avant des mois, ou des 
années. 

Des questions, pas la peine d'en 
oser à Mitterrand, I1 a son idée. Il 
a dévide, Il poursuit dans la foulée : 
— En fait, nous ne pouvons pas 

parler du futur avec les éléments du 
passé et nous demander ce que sera 
l'union de la Gauche avec des gens 
qui ne la feront pas. 4 Mollet croit 
que de Gaulle s'appelle Washington et 
qu'après lui on commencera à gérer 
entre conservateurs et socialistes. En 
réalité, il disparaîtra avec de Gaulle. 
Seule la disparition de celui-ci éclai- 
rera les faits. Ce jour-là, on verra les 
sincères qui seront restés solides et 
les habiles qui essaieront de rattra- 
per le fait à toute vitesse. De toute 
façon, c’est par force que se réali- 
sera — si elle se réalise — l'union de 
la Gauche. Et je crois que le rôle que 
quelques hommes doivent tenir aujour- 
d'hui est de définir des points d’im- 
pact, des thèmes qui définissent par- 
delà l'égarement et la confusion 
actuels le véritable idéal de gauche. 
De Gaulle, sauf accident, n’est pas prêt 
de disparaitre et les démocrates de 
demain seront obligés de coucher dans 
son lit. C'est-à-dire de compter avec 
ce que le gaullisme aura détruit, 
transformé, supprimé, modifié, éveillé. 
Une situation nouvelle devra être 
assumée par des hommes qui ne sau- 
ront être ni Mollet, ni Thorez, ni... 
Pour l'heure, je crois aux hommes 
qui, hors des grands partis, maintien- 
nent et méditent l’idée démocratique, 
comme quelques républicains — une 
poignée — maintinrent et affirmèrent 
la République sous l'Empire. 

Chaque feu rouge, comme je viens 
de quitter Mitterrand, fait renaître 
ma méditation, « Mon ami, me dis-je, 
tu en es à mi-enquête et la situation 
n’est pas rose, Les socialistes ne veu- 
lent pas de l’union ; les communistes 
la rêvent ; Mitterrand la dit vaine et 
en récuse les participants aujourd’hui 
possibles. Mon ami, me dis-je, ça va 
mal. » Une éminente personnalité, à 
qui je vais avouer mon deuil, ne m'en 
console pas : 

— Les faits sont là : atonie politi- 
que des masses, De Gaulle fascine, 
paralyse et règne. Confrontée ‘à l'apa- 
thie générale, l'action des partis poli- 
tiques n'est que de l'agitation. Je suis 
démocrate et je crois que le rôle des 
démocrates c’est ceci. ; traduire, dé- 
chiffrer, sentir, pousser ici ou là l'aspi- | 





- ration générale, Mais si tout le monde 





aspire à dormir ? En démocratie, les 
hommes politiques sont des accou- 
cheurs, mais on ne peut accoucher 
que si la fille est enceinte. Il se trouve 
ue, pour le moment, la fille — la 

rance — ne l'est pas. Il faut atten- 
dre que les événements l'y mettent et 
se préparer à être là. 


En marge des léviathans 





L’'illustre Gaudissard de la Gauche 
débarque ensuite chez Gilles Martinet, 
secrétaire général de l’'U.G.S. L'Union 
de la Gauche socialiste est une impor- 
tante organisation de ce que Mitter- 
rand appelle « la gauche albigeoise ». 


Et que sa vertu — toujours selon 
Mitterrand — réduit à l’impuissance 
et que son manque de réalisme 


condamne à la nullité, A mon avis, 
la sévérité de Mitterrand est grande, 
trop grande. En marge des léviathans 
souvent en panne que constituent les 
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grands partis, des organisations 
comme le P.S.A. et l'U.G.S. peuvent 
être des refuges de la vie politique et 
rassembler des hommes soucieux de 
faire passer quelque électricité dans 
le gros corps endormi de la Gauche, 
Après tout, il arrive que le petit pois- 
son devienne grand, Après tout, il 
n’est pas nécessaire d'espérer pour 
entreprendre ni de réussir, etc. Et je 
débite ma litanie : apathie, paralysie, 
indifférence. Où en sommes-nous ? 

— Les gens sont très sceptiques, 
mais se mobilisent si on leur propose 
des objectifs qui leur paraissent aeces- 
sibles. Pour l'école laïque, la bataille 
a été menée essentiellement par des 
mouvements apolitiques ; pour la 
Sécurité sociale, elle a été menée par 
un cartel qui comprenait la C.F.T.C., 
la C.G.T., des associations familiales, 
etc. Et les gars se sont rassemblés. Le 
succès leur semblait possible, 

— Et au cours de la dernière crise? 

— Là, il est à remarquer que les 
éléments anti-régime ont fait preuve 
de plus de combativité que les _« gaul- 
listes de gauche > au nômbre desquels 
on peut compter la SF.1.0. Ils ont 
été génés et le seront pluÿ encore 
chaque jour parce que la logique du 
régime n'est pas celle qu’ils croyaient. 
Pour peser sur le régime, la Gauche 
n'a pas à s’y intégrer. En effet, à peine 
la gauche gaulliste a-t-elle le temps 
de crier victoire qu'on lui demande 
de voter les pleins pouvoirs. La vraie 
logique dun régime, c’est de durcir 
son pouvoir et de régler, «au som- 
met », les problèmes qui se posent à 
la collectivité française. 

— Les gaullistes de gauche ou, si 
4 veut, la gauche gaulliste répon- 

ra... 

— Je sais : que de Gaulle a bousculé 
l'Armée, C’est vrai. Mais de cette 
Armée, de Gaulle a besoin pour faire 
taire les partis et maintenir son pou- 
voir, L'Armée est son vrai parti, Cer- 
tes, à mon avis, je ne crois pas que 
l'Armée prenne le pouvoir selon les 
schémas égyptien, sud-américain, etc. 
La France n'est pas un pays-Sous- 
développé sur lequel l'Armée pourrait 
établir facilement sa domination. Mais, 
tant que durera l'intermède gaulliste, 
elle sera, et sans doute chaque jour 
davantage, instrument et condition du 
pouvoir. 


A longue échéance 





-— Qué peut faire la Gauche ? 


— Durant un temps imprévisible, 
une organisation comme la nôtre doit 
chercher à peser, ici ou là, à mettre 
les gens dans le coup, à effectuer de 
petites poussées là où peuvent être 
obtenus des résultats, à entreprendre 
des actions-clefs, à se glisser dans les 

‘ énlerstices de la cuirasse. Les fofces 
populaires ne pourront être amenées 
de nouveau au,comba qgue‘si elles 

uvent remporter des wictoires — 
ussent-elles des defni-victoires = per 








ticiper à des luttes ‘avéc quelque 
espoir, ébranler nn peu l'édffice. D'où 
la nécessité de constit une force 


qui, en même temps, gérait prête à se 
porter sur les terrans où le régime 
est trop faible et les partis de type 
PC, of S.FI.0,#ont trop lourds pour 
MAanœuvr er. “ 

— Par éKemple ? 

— Par exemple chez les «jeunes 
paques » qui bougent très fort, mais 
qui n'ont pas encore leur expression 

olitique ; par exemple dans de nom- 

reuses usines ultra-modernes sur les 
ouvriers desquelles ni le P.C., ni la 
S.F.LO, n'arrivent à accrocher. 

— D'où... disions-nous. 

— D'où cette force active et qui en 
même temps se définisse par rapport 
à une certaine perspective d'avenir. 

— | ms avenir ? Une coalition de 
type Front populaire et qui succéde- 
rait au régime ? 

— Non. II n'est pas raisonnable de 
revenir sur des formules de type 1936. 
P.C, et S.F.I1.0., l'un dans son offre 


de main tendue, l'autre dans son 
refus, en sont encore là. 
Mais celle «recettes est morte 


comme est mort un certain type de 


démocratie à la toulousaine. Selon 
moi, les vrais fronts de la Gauche, 
aujourd'hui, sont sociaux et syndi- 
caux. 


Je dis à Martinet que les syndicats 
C.GT, et F.0, « recoupent », l’un le 
parti communiste, l’autre la S.F.L.0., 
et que, de ce côté-là, il y a aussi cris- 
pation de positions. 

— C’est vrai, Mais il y a la C.F.T,C. 
et à l'intérieur même de C.G.T, et de 
F.0., des minorNés qui se remuent et 
qui peuvent devenir de plus en plus 
agissantes, U y a la F.E.N, (Fédéra- 
tion de l'Education nationale) ; il y a 
l'UN.EF..., De toute façon, après la 
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terrible défaite que la Gauche a subie 
le 13 Mai et qui a dénudé cruelle- 
ment, impitoyablement, ses faiblesses, 
il est exclu que tout change avant des 
années. Trois hypothèses : ou bien de 
Gaulle dure et se durcit ; ou bien de 
Gaulle disparaît et nous avons soit un 
régime réactionnaire et conservateur 
à la Pinay, soit un Etat national et 
«fort» à la Soustelle. Ni l'un ni l'au- 
tre, ni non plus le premier de ces 
trois régimes ne résoudra les pro- 
blèmes d'une France du XX° siècle. 
Ils caleront à la tâche, Or, aussi bien 
la ; politique qu'une économie en 
expansion obligent la France à être 
de ce siècle. Elle en sera. À longue 
échéance, les régimes que j'ai quali- 





à-vis du régime. Nous, au P.S.A., nous 
estimons qu'une gauche doit le com- 
battre et préparer en même temps sa 
succession. Car, enfin, ce régime, sans 
de Gaulle, sombrera dans le chaos si 
rien n'est préparé pour le remplacer. 

— Votre attitude par rapport au 
P.C. ? 

— Sans son appui, il est impossible 
de faire échec à toute tentative fas- 
ciste et il serait grave d’exclure les 
communistes d'une action ; grave de 
laisser se stériliser la masse populaire 
réellement démocratique qui suit le 

— Mais le P.C. a un estomac d’au- 
truche, un re d'ogre et vous ne 
semblez pas de taille à supporter sa 


UN GROUPE D'ÉTUDIANTS PARISIENS, 
« Nous n’étions pas nés, en 1940 ! » 


{iés prouveront leur incapacité à l'y 
maintenir ou à l'y mener. Le moment 
sera alors venu d'une nouvelle politi- 
que et de nouveaux hommes qui n’au- 
ront pas cessé de définir, de chercher 
et de provoquer de nouvelles formes 
de démocratie. 


Le non et le oui 





Après l'U.G.S., le P.S.A. Je suis chez 
Robert Verdier, membre de son Co- 
mité directeur, Je déballe mes ques- 
tions, 11 y a dans ma tournée de com- 
mis-voyageur un côté chaplinesque qui 
ne m'échappe pas, Mais celui qui s’est 
juré d’en connaître un brin sur la 
Gauche francaise modèle 1960, doit en 
passer par là... 

— La Gauche, dit Verdier, c’est une 
chose si on la définit par rapport à 
des étiquettes ; c'en est une autre si 
on le définit par rapport à une cer- 
laine politique. IL est évident qu'au 
cours des récents événements, le ras- 
semblement s'est fait sur un non — 


non aux ultras — plutôt que sur un 
oui. 

Dire non, c’est facile; les diffi- 
cullés commencent lorsqu'il s'agit 


d'être constructif, Toute une série de 
divergences apparaissent alors, dont, 
par exemple, l'attitude à prendre vis- 


rude alliance sans y laisser des plu- 
mes. Et s’il vous mange au banquet 
de l’union ? 

—. Il y a toujours un danger. Mais, 
inversement, si la Gauche passe son 
temps à critiquer et se révèle impuis- 
sante, il risque d’apparaître un jour 
comme le seul et unique recours. 
Quand nous parlons d'alliance, il faut 
entendre une alliance non-organique ; 
des conjonctions d'efforts ; des actions 
communes. 


— Je suis allé faire un tour du côté 
de la S.F.LO, Ils seraient prêts, eux, 
à s’allier avec vous, mais non avec 
le P.C, Is déclarent qu'ils n’ont pas 
avec vous une querelle sur des pro- 
blèmes «de fond ». 

- Ne pas faire de réserves sur la 
politique aigérienne du gouvernement 
ni sur la nature même du régime (ils 
ont voté les pouvoirs spéciaux), ce ne 
sont pas des « problèmes. de fond » ? 

— Ils s'élèvent tout dé même contre 
le fonctionnement des institutions. 

— (a, C'est un tour de passe-passe 
de dire que les institutions fonction- 
nent mal par la fauté'de Debré ou du 
règlement de l'Assemblée. En réalité, 
ce fonctionnement était inscrit dans 
la Constitution et dans le contexte 
politique dans lequel celle-ci a été 
volée, Nous avons en vérilé trois 


légitimité », 


ints de divergences graves avec 
ÉFLO. : F 7 4 

1) Elle continue à TZ — non 
sans quelques raisons, je l'accorde — 
les exclusives contre le P.C.; 

2) Elle ne se désolidarise pas du 
régime ; 

3) Elle persiste à ne pas voir d'am. 
biguités dans la politique d'autodéter. 


mination, 

— Une alliance ne pourrait donc se 
réaliser qu'entre vous et le P.C, 

— Il y a des divergences importan. 
tes au sein de la S.F.1.0, et la Hoiees 
des événements peut provoquer des 
secousses qui pourraient soit l'obliger 

une conversion, soit à un effrites 
ment tel, soit à une perte d'autorité 
telle mr ne représenterait plus un 
appui. 

— Vous 
l'U.GS, ? 

— Oui? 


allez fusionner aveg 


Le seul 


Il sera besoin « d'hommes nou 
veaux >», m’ a dit un docteur, Les. 
quels ? Où sont-ils ? Peut-être là. Is 
ont entre dix-neuf et vingt-deux ans, 
Etudiants et membres responsables de 
DS fues rare à F Etus 

nts de France ou us de 
100.000 étudiants. ne 

— Du PC. au M.R.P., tout le monde 
nous soutient. 

— Ou vous fait la cour ? 

— Peut-être, Mais la plupart d'en. 
tre nous — que nous soyons engagés 
ou non engagés — somimes venus il 
n'y à si longtemps à la vie poli. 
tique. Beaucoup | mené nous avons été 
«<éveillés> par la venne au pouvoir 
de Mendès France. Là, incontestable 
ment, il y a eu, parmi les jeunes, un 
élan. Mais ensuite, nous avons eu 
Edgar Faure, le Front républicain, 
Guy Mollet et le 6 février, Gaillard, 
Bourgès, Pflimlin, Le pouvoir gaul. 
liste, le référendum, l'U.N.R., le 24 Jan- 
vier, les pouvoirs spéciaux... 

C'est vrai. Ils ont vingt-deux ans 
et ils ont vu «tout ca», Dé ce film 
aux images décousues et folles, du 
spectacle de ce cirque, ils ont été les 
spectateurs. Peut-être eût-il mieux 
valu pour vos avenirs politiques, Ô 
Edgar Faures, à Mollets, Gaillards, 
Pflimlins, etc., que ce spectaele eût été 
interdit aux moins de seize ams. Mais 
voilà, c’est trop tard, ils l’ont vu et, 
à lire dans leurs regards, je ne donne 
pas cher de vos peaux politiques. 

— Le seul qui, pour ne pas avoir 
fait de démagogie, serait capable de 
remuer les jeunes, serait, à notre avis, 
Mendès. La démagogie, d'où qu'elle 
vienne, nous l'avons en horreur. 
< Allons-y ! Le départ est donné !» 
Ça, ça ne marche plus; ça ne mar- 
chera plus. Autre chose : il n’y a chez 
les jeunes ancun gaullisme sentimen- 
tal. « Le 18 Juin », les «vingt ans de 
«mon cher et vieux 


pays», ça ne nous dit rien, Nous 
n'étions pas nés en 1940 ! Pour nous, 
de Gaulle, quelles que soient nos 


appréciations sur sa personne, esl 
avant tont un phénomène politique. 
— La guerre d'Algérie ? 
— Elle déroute. Nons sommes 
<contre», mais l'autodétermination 
ulliste prend beanroup d'entre nous 
contre-pied. Ce qui est vrai, c'es 
qu'il n’y «a aucune droite organiste 
chez les jeunes. Les organisés sont de 
gauche. Chez les inorganisés, il existe 


parfois un esprit de droite, mais 


diffus, non réalisé. 
Les voix qui parlent 


— Quel avenir voyez-vous ? 

— Nous sommes devenus prudents 
depuis 1954, Ce que nous souhaite 
rions, c’est une organisation politique 
qui ne se décalque pas sur les partis 
traditionnels, qui n'hésite pas à don- 
ner des responsabilités aux jeunes, 
qui ne s’épuise pas en luttes internes 
et byzantines, qui ne fasse aucun 
démagogie, mais nous parle froide 
ment, clairement, Comme nous aimons, 

Tournée terminée. Je boucle mes 
valises. Que conclure ? Je ne conclus 
pas. Ni berger, ni docteur — j'en 
avais prévenu — je ne sortirai pas 
aujourd'hui de mon rôle qui était de 
voir et d'entendre. J'ai vu des «res 
ponsables » de la gauche, I se pe 
que leurs propos soient déprimanis 
Mais ceux qui y cherchent une rais0! 
de plus de « laisser courir > appa- 
tiennent à l’éternelle race de ceux 
qui préfèrent avoir des excuses que 
des raisons. 

Péguy disait : « /1y a quelque chost 
de pire qu'une conscience perver# 
c'est une conscience habituée.» J'ai 
ouvert l’éventail de la gauche, A vols 
si vous ne voulez pas vous «4 habi: 
tuer », de distinguer dans ce conce 
les voix qui vous parlent, 
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GOUVERNEMENT 





Les six prochains mois 


@ Paris parviendra-t-il 
à imposer son pouvoir à 
Alger ? L'enquête de 
Jean Daniel fait Le point 
sur Le résultat pratique 
des mesures d’ordre et 








sur leurs prolongements 


possibles. 





« KT, maintenant, il fau- 

drait gouverner comme 
si nous nous atténdions que 
les émeutes d'Alger puais- 
sent se reproduire dans trois 
ou dans six mois.» 


Le ministre qui tient ce langage a 
été, pendant les jours d’épreuve, du 
EE groupe des « durs» : ceux sur 
esquels le chef de PEtat savait pou- 
voir compter, Non pas nécessaire- 
ment les <loyaux»>. Mais les hom- 


mes de caractère. Le général 
de Gaulle, en effet, sait désormais 


qu'on peut être loyal et faible, et dé- 
chiré, et anxieux. € Dans ce cas, on 
n'est pas ministre, on se consacre à 
l'analyse de ses états d'âme.» Quoi 
qu’il en soit, le ministre reflétait ainsi 
Parfaitemen: le sentiment que le gé- 
néral de Gaulle voudrait inculquer à 
tous les échelons de l’administration, 
de l'Armée, et de la police. 

Depuis deux jours cependant, à 
l'Elysée, le climat est complètement 
transformé. De Ja fermeté, on est 
passé à l1 confiance. La raison prin- 
Cipale ne paraît pas en être la situa- 
tion intérieure. Le général de Gaulle 
est, dit-on, soulagé. par les-réaetions 
de l'étranger. I} a le sentiment d'avoir 
fait disparaitre les effets du € mau- 
Vais coup fait à la France dans le 
Monde >». Bien mieux : selon les ra 
ps diplomatiques et les analyses de 
4 presse, le mauvais coup s’est trans- 
°rmé en occasion providentielle, 


Un symbole éloquent 


Ne peut le comprendre : nos cor- 
“éspondants à New York et à Tunis, 
en particulier, nous. signalent longue- 


ue! ‘ccroissement. du prestige in- 
vera! du général de Gaulle, 
S Dee pee, de l’'émeute, la reprise 
ir wall l'Armée, et, plus que tout 
ponte, je retrait de M, Jacques 
cérati, " u gouvernement et l'incar- 
Ê — de M. Alain de Sérigny. On 
e Partout un symbole éloquent. 

Personnalité arabe modérée écrit 
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MM. CHATENET, MESSMER ET MICHELET A LEUR DÉPART POUR ALGER. 


notamment : « Sur ce plan, nous som- 
mes bien forcés de prendre acte de 
ce que le général de Gaulle a fait, 
ce qu'aucun gouvernement français 
dit « de gauche » n'a jamais osé 
faire.» Et il est bien vrai que le bas- 
tion fameux de «L'Echo d'Alger » 
finissait par apparaître comme inex- 


pen 
général de Gaulle estime donc 
ue la politique extérieure de Ja 
rance peut recouvrer sa vitalité et 
c’est pour elle qu'il avait eu le plus 
de craintes. Il n'est pas méconteut 
non plus d’avoir montré à certains mi- 
lieux américains — désavoués sans 
doute par le State Department mais 
néanmoins actifs et puissants — que 
c’est encore avec lui qu'il convient 
de compter pour la période cruciale 
Œ va s'ouvrir au printemps prochain. 
n dit dans son entourage : «Ce 


nest pas Antoine Pinay qui fera le 


voyage aux Etats-Unis. > 
autre part, l’un des ensei 


précieux que Fon entend tirer des der- 


nières ées concerne. la -Comrmu- 
nauté : elle a résisté à l'épreuve. Il 
n’y à pas eu un seul heurt nouveau ; 
personne n'a tenté de profiter de 
« l'occasion » ; il n’y a pas eu un 
seul propos déplacé, aucun manque 
de taet, au contraire : ce sont les 
Etats les plus près de réaliser leur 
indépendance à 2 se sont montrés les 
plus amicaux. Le général de Gaulle a 
décidé de s’en souvenir. Des hommes, 
comme de l'institution même. C’est que 
le 24 Janvier est devenu pour lui une 
référence. Les compagnons du 24 Jan- 
vier ont effacé deux du 18 Juin. Lors- 
qu’il reçoit re il s- fait rap- 
peler l'attitude de son visiteur le 24. 


Des impressions réconfortantes 





Ces réactions, à l'étranger et dans 
la Communauté, ont été décisives. On 
s’est demandé pendant deux semaines 
où le général de Gaulle puisait son 
imperturbable fermeté tandis que sa 
solitude apparaissait tragique. Dans 
l'idée qu'il s'est faite une fois pour 
toutes de lui-même ? Assurément. 
Dans les réactions de la métropole ? 
Oui, pour une part. Mais aussi, et 
principalement, dans le pari qu'il a 
décidé de faire sur le rayonnement 
français. au-delà des frontières natu- 
rellés, au-delà du trop étroit hexa- 
gone. 

Reste évidemment que ce redresse- 
ment inespéré dépend directement de 
la situation intérieure et des mesures 
prises pour que l’insurrection, sous 
une forme diverse, ne se reproduise 
pas dans quelques mois. Voici, sur ce 
plan, où nous en sommes aujourd’hui : 


Les trois ministres en mission en 
Algérie, MM, Chatenet, Michelet et 
Messmer, sont revenus avec des im- 


pressions plutôt réconfortantes sur le 
Joint précis de l'obéissance d'Alger à 
Paris. L'un de leurs sentiments com- 
muns est qu'Alger a été frappée de 
stupeur devant la fermeté du Prési- 
dent de la République, Soit par mé- 


De la loyauté à la fermeté. De la fermeté à la confiance. 


connaissance du genéral de Gaulle, 
soit par surestimation de la force de 
leurs alliés politiques métropolitains, 
les milieux algérois proches de lin- 
surrection n’ont jamais cru que des 
sanctions, si minimes qu’elles soient, 
puissent être appliquées. 


Ces mêmes milieux ont été cons- 
ternés par l’unanimité des réactions 
métropolitaines. Le, protestations de 
loyalisme et d’innocence, les condam- 
nations des complices trop connus 
pe être défendus, la révélation en- 

n que toute une partie des cadres 
militaires, policiers et civils, se por- 
tait vigoureusement au secours de -la 
force lorsque celle-ci se manifestait : 
fout cela a été enregistré par les en- 
voyés spéciaux du général de Gaulle. 
I s’agit à la fois de réactions spon- 
tanées et d’une mise en scène savante, 
le tout créant un climat psycholo- 
gique auquel il. faut ètre d’une forte 
trempe pour résist 


ter. 





Devant de tels assauts, des hommes 
faiblissent, qui n'auraient pas faibli 
devant l'hostilité déclarée. La seule 
chose qui puisse détourner ces minis- 
tres d’une indulgence humainement 
compréhensible mais politiquement 
dangereuse, c’est qu’ils ont à faire un 
rapport au général de Gaulle, qu’ils 
connaissent l’attente et le jugement de 
ce dernier ; qu'ils savent aussi que 
l'un de leurs collègues, M. Cornut- 
Gentille, #f’a été invité à donner sa 
démission que pour avoir trop su mé- 
nager la chèvre et le chou. 

Mais leur tâche est difficile ; sou- 
dain, en effet, il n'y a plus d’insurgés 
à Alger. Non pas certes que les jeunes 
gens, égarés par les agitateurs, se 
renient ; mais, parmi les titulaires des 
postes officiels, il semble qu’on ne 
trouve plus de complices, d’auxiliaires 
bienveillants ou même passifs. Où 
sont-ils donc passés ? Face à Paris 
la loi du silence joue. Dans un centre 
très important, un responsable mili- 
taire a interdit au sous-préfet de ré- 

ondre à la circulaire du ministère de 
‘Intérieur demandant eomment 
s'étaient conduits les cadres adminis- 
tratifs de la région pendant l’insurrec- 
tion algéroise. Disons, objectivement, 
que cela n’a pas eu d’effet sur le juge- 
ment dés magistrats chargés des en- 
quêtes. 

Prenons acte aussi de ce qu'aucune 
des promesses faites aux chefs 
insurgés par des responsables civils 
et militaires n’a été respectée par l’au- 
torité centrale et que des mandats 
d'amener concernent des hommes qui 
avaient reçu des assurances d’impu- 
nité les plus formelles. Enfin, il faut 
ajouter que l'effet psychologique pro- 
duit par certaines incarcérations peut 
suffire à anesthésier provisoirement 
toutes les veléités d’agitation. On 
peut dire cependant que si les mi- 
nistres ignoraient le prix des fausses 
réconciliations, en croyant aux com- 
plots et non aux comploteurs, ils pré- 




































pareraïient en ce moment l’insurrec- 
tion du printemps. 

Or, le danger existe-t-il de voir fai- 
blir les ministres ? Oui, il faut Île 
dire, et quelle que soit la personnalité 
des ministres intéressés. Alger eons- 
titue une telle caisse de resonance, 
les journalistes et Jes observateurs 
sont si habitués à fixer leurs regards 
sur les milieux européens algerois; 
les événements sont si savamment or- 
chestrés, le «lobby» civil et mili- 
taire d’Alger a de tels prolongements 
métropolitains que . l'expérience 
prouve qu’il faut s'attendre à une puis- 
sante réaction pendant les semaines à 
venir, Rarement la pression d’un mi- 
lieu si restreint a été aussi efficace sur 
un si grand nombre, 


Après le coup d'arrêt historique du 
général de Gaulle, pour qui est fami- 
lier de lhistoire algérienne, il faut 
s'attendre à tous les sabotages. Le sort 
de la communauté européenne d'A 
gérie est, sans aucun douté — avec, 
tout de même, celui du petit peuple 
-musulnran — l’un des plus dramati- 
ques, mais s’attendrir et la suivre, ne 

as comprendre qu'il faut parfois 
utter contre elle pour la sauver, c’est 
préparer la perte de tous. Car le mot 








< Ma mère m'a fait 
gagner 60 millions, 
je lui pardonne... » 


On sait la haine qu'Hervé Bazin n’a 
cessé de ressentir pour les siens et 
avec quelie farouche ferveur il ra- 
conta. l’écroulement d'une famille 
bourgeoise dans son beau livre « Vi- 
père au poing ». 

Aujourd’hui, il considère que « toute 
haine est un malentendu » et c'est 
ainsi qu'il s'exprime à propos de sa 
mère « Elle m'a fait gagner une 
soixantaine de millions puisqu'elle 
m'a: rendu célèbre et que ma renom- 
mée littéraire date. du premier livre 
où je l'ai décrite ; je lui pardonne! » 
Cette extraordinaire déelaration, et 
bien d'autres encore, vous les trou- 
verez dans l'interview exclusive que 
vous ôffre l'édition de « Vipère au 
poing » publiée par le « Meilleur Livre 
du Mois ». Une magnifique. édition de 
bibliothèque, sur papier de luxe, reliée 
toile, illustrée, colorée et commentée, 
au prix du livre ordinaire : 9,50 NF 
seulement le volume ! Demandez ce 
beau volume en communication. Nous 
vous l'enverrons aussitôt. S'il vous 
plaît, conservez-le en réglant son prix 
produeteur, sans concurrence. Sinon, 
retournez-le à nos frais, sans être tenu 
à rien. 32.000 « lecteurs-associés » 
profitent déjà de l’extraordiraire 
« Meilleur Livre du Mois tout en 
restant libres de leur choix. Profitez- 
en, vous aussi. LES AMIS DU CLUB 
DU LIVRE DU MOIS, service. E 1, 
25, rue Louis-le-Grand, Paris (2°). 
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est désormais sur toutes les bouches : 
la prochaine insurrection, elle, réus- 
sira. 

Parmi les ordonnances prises, au 
sujet de l'Algérie, les unes concernent 
la réorganisation de la police, la prise 
en main par les civils d’une partie 
des responsabilités du maintien de 
l’ordre. Cela est déjà fait à Algér où 
le colonel Godard est remplacé par 
M. Jacques Aubert à la Direction dé 
la Sécurité, L'esprit de cette décision 
est, naturellement, de ne pas concen- 
trer trop de pouvoirs entre les mains 
des militaires. Il était connu, depuis 
l’arrivée de M. Delouvrier à Alger, que 
le colonel Godard était bien plus puis- 
sant que le délégué général. C’est une 
mesure qui vise l’Armée, ce qui ne 
veut pas dire que ce soit localement 
une mesure libérale. Par exemple, le 

réfet Lambert qui lutta à Oran vail- 
amment contre les hommes du 13 Mai 
était loin d’être un libéral. Sur place, 
on rapporte que les musulmans lui 
ont ee les militaires qui lui ont 
succédé. Sans qu’on puisse donc pré- 
juger l'attitude de M. Jacques Aubert, 
1 faut noter que ce qui a présidé à 
sa désignation est uhe inquiétude de- 
vant la puissance de contrôle des mi- 
litaires. ù 

C’est qu'en effet l'Armée est de- 
venue — finalement — la préoccupa- 
tion principale de l'Elysée. En dehors 
des insurgés plus ou moins déclarés 
et dont les plus imprudents sont déjà 
soit mutés, soit mis à la retraite, quels 
problèmes pose l'Armée dans la guerre 
d'Algérie ? Pour le général de Gaulle, 
essentiellement, deux roblèmes : 
celui des attaches de À. en plus 
grandes avec des milieux politiques 
et financiers qui flattent cette armée, 
lui font espérer une action et un rôle, 
s'appuient sur elle pour renforcer la 
seule opposition qui; de ce fait, peut 
devenir dangereuse ; à ce sujet on va 
voir comment le général prétend agir 
en métropole, 


Les buts de guerre 





L'autre problème, et le plus grave, 
c'est celui des buts de guerre, Tant 
mt le F.L.N. ne répond pas comme 

e Gaulle exige qu’il réponde, et tant 
que l'insurrection F.L.N. n’est pas 
écrasée, la guerre dure. L’installa- 
tion de l'Armée dans la guerre contri- 
bue aussi à augmenter la durée de 
cette guerre, Enfin, le rêve politique 
d’une Armée engagée pendant plus de 
cinq ans devient un débouché logique. 
Hi convient donc d’assigner à l'Armée 
un nouveau -rôle qui lui permette à 
la fois d'obtenir des succès tangibles, 
de surmonter le phénomène d’ « ins- 
tallation >, de ne pas fermer les por- 
tes à une paix éventuelle, et en même 
temps, de ne plus fournir le levain 
des agitations métropolitaines. 

I1 y a très longtemps, on le sait, 
que Île Président de la République 
croit devoir donner à l'Armée le prin- 
cipal rôle dans la solution du conflit 
algérien. Dans l'intérêt de l’Armée et 
aussi dans celui de la France. C’est 
toujours la même conception que celle 
qui a prévalu dans la Communauté : 
comme l’Armée est la principale hu- 
miliée dans les entreprises de décolo- 
nisation, il faut qu’elle y ait un rôle 
actif, plein de panache, il faut qu’au 
nom de la France elle garantisse la 
liberté et la sécurité : après quoi, il 
n’y a plus d’humiliation. 

Pour l'Algérie, le général de Gaulle 
rêvait que l’Armée fût sa propre re- 
POSE et pût arbitrer impartia- 
ement entre les deux communautés. 
L’autodétermination devait être dans 
on esprit l’arme psychologique de 
’Armée et, en même temps, la défi- 
bition de son rôle, au cas où le F.L.N. 
eût accepté le cessez-le-feu et le 
voyage à Paris. 

ais, d’une part, en Algérie, fl n’a 
Jamais été vraiment question d’auto- 
détermination et, d'autre part, la ré- 
ponse du F.L.N. n’a pas été jugée 
compatible avec la conception fière 
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que se fait le chef de l'Etat de la 
solution algérienne, De plus,-et du fait 


de cette double opposition, le chef 
de l'Etat admei désormais le bien- 
fondé des critiques qui lui étaient 
adressées de tous les bords, L’auto- 


détermination ne conduit pas à la 
paix avec le F.L.N. si on se refuse 
aux pourparlers tels que ce dernier 
les souhaite et elle conduit à la guerre 
civile dans la mesure où elle fait 
peser sur les minorités des menaces 
d'abandon et sur les militaires des 
incertitudes. 


Une Constitution « libanaise » 





Comme on ne peut pas attendre 
indéfiniment le bon vouloir du F.L.N., 
il faut donc définir à nouveau une 
olitique algérienne. C’est d’ailleurs 
e moment ou jamais : rarement, en 
effet, dit-on de tous côtés, l'autorité 
du général de Gaulle a été aussi 
grande auprès des musulmans d’Algé- 
rie. Cette troisième force qui atten- 
dait le feu vert du F.L.N.,, voici que, 
bouleversée d'émotion reconnaissante 
par la fermeté de Paris à l'égard des 
ultras, elle est prête à se manifester. 
Elle est certaine d’ailleurs qu’elle ne 
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loi-cadre. Elle n’est une solution à 
rien, Elle soulève d’insurmontables 
difficultés de tous ordres et, pour 


l'Algérie, elle est une absurdité finan- 
cière du fait de la concentration dans 
le Nord des 9/10 de l'actuel budget 
algérien. Enfin, plus que tout, elle ne 
représente aucune base de discussion 
avec qui que ce soit: personne ne 
veut y voir même un commencement 
de transition. 


La Constitution « libanaise », elle, 
a de nombreux défenseurs. Elle prend 
acte de ce qu’il y a dans la même 
patrie deux nationalismes presque 
aussi vigoureux l’un que l’autre, 
L'exemple des catholiques du Liban 
montre que la résistance à l'Islam 
peut être effective. Les Etats arabes 
ne devraient pas y être, à priori du 
moins, hostiles, et d’ailleurs cette s0- 
lution dépendrait PTE des rap- 

orts de la France avec la Tunisie, 
e Maroc et le Moyen-Orient, Ce pro- 
jet ne rejoint absolument pas, il va 
sans dire, les vues du F. N. Mais 
liberté pourrait lui être laissée de ne 
le prendre que comme une étape très 
longue, après quoi l'Histoire jugera. 
Et si le F.L.N. refuse, sabote, con- 
damne ? Eh bien! en tout cas, la 


MM. CORNUT-GENTILLE (A G.) ET SOUSTELLE, 
Du 18 Juin au 24 Janvier. 


sera qu’un pont avec le F.L.N, et que 
ce dernier ne lui en voudra pas de 
soutenir, provisoirement, le grand 
chef qui s’est montré impitoyable 
contre les ennemis traditionnels du 
peuple musulman. C’est ce que disent, 
du moins, plusieurs rapports parve- 
nus au gouvernement, 


Mais en quoi consistera la nou- 
velle politique ? Les discussions ont 
lieu actuellement entre les partisans 
d'une nouvelle loi-cadre qui parta- 


gerait l'Algérie en territoires auto- 


nomes fédérés et les partisans d’une 
Constitution « libanaise », c’est-à-dire 
d’un Etat au fédéralisme interne et 
rattaché à la Communauté, Comme 
au Liban, musulmans et non-musul- 
mans auraient une représentation per- 
sonnelle à l’intérieur des différentes 
Chambres, il y aurait alternance pour 
la présidence de la République, la 
résidence du Conseil, celle de la 
‘hambre des Députés, etc. 


La critique n’est plus à faire de la 


(A.D.P.) 
France ne se contentera plus de la 
guerre : elle entraînera des masses 


musulmanes et surtout l'Armée aura 
son vrai rôle. 


Un socialisme rural 





Pendant ce temps, allons plus loin 
(toujours selon certaines personnali- 
tés du-gouvernement), pourquoi ne 
pas prendre au mot l'état-major du 
général Massu ? Il est pour la réforme 
agraire, le socialisme rural, l’expro- 

riation des terres des gros colons, 
l'égalitarisme au profit des musul- 
mans ? Soit, Tout cela ne peut aller 
que vers la solutiop de l’avenir, Et, 
en tout cas, cela né peut que séparer 
les militaires des Européens d’Algérie, 


Ce sont là des idées qui, aujour- 
d’hui, sont « dans l’air ». On peut arri- 
ver aux mêmes objectifs en négociant 
directement avec le F.L.N., sans au- 
eun abandon, sans aucune faiblesse, 
et par exemple, en suivant l'itinéraire 












tracé excellemment par M. Alaÿ 
Savary dans son dernier livre : € Nÿ 
tionalisme algérien let grandeur fran. 
çaise ». On pourrait dire clairemef 
et courageusement à toute la natid 
et à l'Armée ce que l'on s’apprig 
à réaliser — et à obtenir — dans né 
telle négociation, Mais il apparait 4 
que cela est impossible, ou que cg 
est inconcevable, Dans ces condition 
et s’il faut provisoirement se ré 
gner à ce qu'il n’y ait pas de négfl 
ciation, pour sortir de l’immobilism 
l’idée de la Constitution libanaise @ 
défendable, Sauf si, précisément, { 
la brûle en l’octroyant plutôt que & 
la négocier, 


































































Le cas Souste 


Cela dit, et tandis que l’app 
tion des ordonnances se prépare, 
devient l'opposition ? Elle a été & 
taculairement renforcée par le dépa 
de M, Jacques Soustelle du gouver 
ment, Il avait été question pour. 
dernier d’un poste diplomatique 
portant. Depuis le communiqué à 
presse de l’ancien gouverneur gén 
de l'Algérie, c’est une affaire te 
née, Ce communiqué est sans dot 
d'une aggressive amertume mais“ 
fond n’en est pas moins singulier 
yeux du gouvernement, Ainsi de 
dit-on à l'Elysée, voici un homme ( 
ne voulait pas démissionner, qui 4 
rait souhaité rester ministre alor 
qu'il était en désaccord complet avee 
la politique algérienne du chef de 
l'Etat, I1 Jui a suffi de ne plus être 
ministre pour dénoncer cette polit: 
que et faire un véritable appel aux 
ultras qui, il y a à peine deux moi 
l'injuriaient avec ingratitude. 


La vérité est un peu diffcrente 
M. Jacques Soustelle a, en effet, vou 
démissionner, Maïs c'était le mardi 
26 janvier. Après le Conseil des mi 
nistres où décision avait été prise de 
réduire l'insurrection, il avait, en fait, 
bel et bien remis sa démission 
Premier ministre, Si, à ce moment-k, 
le gouvernement l'avait laissé partir, 
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un appui considérable aurait été 
donné aux insurgés, d'autant que 





M. de Sérigny, depuis sa tribune de 
€ L'Echo d'Alger », adjurait J:cques 
Soustelle de quitter le gouvernement, 
M. Michel Debré, pendant près de 
deux heures, s’employa alors à faire 
revenir Jacques Soustelle sur sa déci- 
sion, Il le fit avec fougue, parfois 
avec colère, au nom de la Patrie en 
danger et d’une amitié ancienne, Il 
le faisait avec d'autant plus d'aisance 
qu’il avait suggéré la veille au géné 
ral de Gaulle de désigner Jacques 
Soustelle comme Premier ministre, Ce 
dernier revint donc sur sa décision 
Ce qui arrangeaîit le général de Gaull 
mais aussi ce que le général de 
Gaulle ne devait pas oublier. Sous 
telle s'était séparé de M. de Sérigny par 
loyauté envers de Gaulle, Mais il avait 
un moment, au pire moment, envk 
sagé de démissionner, C'était impar 
donnable... 















Certains états-major 
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Une vingtaine de députés UNR 
sont probablement solidaires dt 
M. Jacques Soustelle, Mais, en fait, ct 
n’est pas de ce côté-là que l’ex-minis 


tre du Sahara a pris date, Sa candk Tu 


dature ouverte à la succession — biet 4 
plus importante que celle de M. Geor- D RÉ 
ges Bidault — est aussi plus dange s, Il ; 
reuse que celle de M. Pinay. Ces 4 
que M. Soustelle, pour être mal e# E » 
touré, n’est pas, du moins, un homme 2 } 
seul, Dans les organisations franc Septe 

restes . Ave: 


algériennes ses réseaux sont 
aussi efficaces que dans l'Armée et h 
police, Dans l’entourage du géné 

de Gaulle, les mêmes qui s'étaient 0 
posés à l’éviction du général Massu # 
sont opposés au: départ de M. So 
telle, De l’ün..et de l’autre, ils © 
dit : .« Il est moins dangereux à li 
térieur qu'à l'extérieur >. Le géné 

de Gaulle a passé outre tous les avis! 
il s’est avisé soudain que l’équivoqi 
pouvait exister, aussi, dans 
« loyauté », i 
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On risque done de retrouver, dal 
le même camp, prêts à profiter de 
moindre défaiHanñce et surtout dé ! 
réinstallation dans la guerre d'A 
rie si on la laisse se produire, 
amis nombreux et bien placés 
MM. Pinay, Duchet, Soustelle, Bidaü 
de Lacoste-Lareymondie, Isorni, Me L 


rice, Baylot, etc. Alors, il ne faudri! ri 
pas six mois pour que, silencieux mai me. rd 
actifs, certains états-majors de P## CES 
et d'Allemagne renouent leurs 407 ss 
tiés, Alors, celui que les conjurés 4 
Nord et d'Alger appellent entré “ ). FISC 
« le Vieux » sortirait de l'ombre. , 

serait à recommencer. CP. P 





JEAN DANIEL 
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Les ENFANTS D& Dar-EL-MANsoOUR, 
Il suffirait de peu de chose. 


_Æ : . , “11: 
*s à fai résidence européens vont peupler les ou les plages où il va se baigner l'été Les mille milliards dépensés par an 
. S pre ALGERIE camps, Le mot d'ordre, c’est « Bouche avec des filles en mangeant des pas- et les centaines de milliers d’hommes 
e, parfois cousue ». Depuis l'échec de l’insur-  tèques, c’est le soleil, c’est la barque, du contingent qui se succèdent depuis 


Patrie en rection du 24 janvier, l'Européen est en l'appelle ici une « pastera », où il le début de la guerre d'Algérie ne 


re. . désacralisé. va pêcher le dimanche avec eton- pèsent guère, Le fossé qui a toujours 
es onversation avec José ton.» François, c’est son ami Ali qui existé entre la France et l'Algérie « 
» au géné € Mon ami Ali »: travaille dans un grand garage, « parce pris des proportions dramatiques et 
r Jacques & Après le 24 Janvier qu'on n'est pas racistes, nous, mon- plus personne dans la conversation 
inistre. C v En fait, une dizaime de personnes, Sie4r, et j'aime mon ami Ali», ne fait de phrases pour le masquer, 


décision, où en sont les Euro- toutes responsables de mouvements Du coup, José voulait me faire Le «non» des musulmans 4 suivi 
de Gaulle — extrémistes, ont été envoyées à Cher- connaître Ali, m'emmener chez lui, celui de la métropole, En se séparant 


énéral de péens d’Algérie ? Que chell. Les mandats d'arrêt dépassent ‘<à deux pas ». Je l'ai cru. Car José. des insurgés, les musulmans ont fait 
ier. Sous = 7 - tout juste l& douzaine, Maïs M. de Sé- n’a’ pas acheté de propriété dans le ‘tomber le mythe de la fraternisation, 
érigny par pensent-ils de Paris, de rigny dort à Barberousse; la vieille Midi, n’a pas mis de capitäux en ; le mythe du 13 Mai. On apprend cha- 
js il r mée, des musul- prison dominant Ja Casbah d'Alger, Suisse ou ailleurs, il n’a pas d’autres . que jour ici de nouveaux détails sur 
ent. envi 1 Armée, des musul- celle où s'entassent les membres du pays que l'Algérie. la double résistance, active et pas- 


ait impar: 2 F.L.N. et les détenus de droit commun. « Oui, j'ai marché avec les sive, qu’ils ont opposée aux activistes 
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PR de l'avenir _? _ Que Île tout-puissant directeur de gars des barricades, j'ai era <©Uropéens. Malgré l'ordre écrit du 
. D’Alger notre envoyé <L'Echo d'Alger », dont les édito- gw'on allait en sortir une fois &énéral Gracieux, général commandant 
s-maJors _ —  . " riaux ont fait là fortune ou la perte pour toutes. Et puis tous ont la 10° division parachutiste, enjoi- 
s à , e > à 7 S e , . , in £ X Z res > 

<a spécial Claude Krief de sou erne urs et de proconsuls suc- trahi, oui tous, Ortiz, l'Armée, la gn - aux Zouaves qui encadrent la 
és UNR —————————————— cessifs, puisse en être réduit là est France, les Arabes. On est fou-  Casbah de faire descendre les musul- 
LE nous cêble ! pour lEuropéen moyen un signe qui lus» mans vers les barricades, aucun mou- 
on fait @ cale Ÿ. ne trompe pas. vement de foule n’eut lieu, Les musul- 
l’'ex-minis | Pour la première fois, Alger n’a pas Le sens du 24 Janvier Te face aux PRE 
Sa candé T maintenant, qu'allons-nous de- fait la loi, les manifestants n’ont pas Pr D. RCE RE PR 
L 0 venir ? » « Où allons-nous ? » imposé leur volonté et des têtes répu- Les raisons de ce désespoir sont ee $ { HU de Gaulle !> Pou- 
» M. Geor RS Phrases, je les ai entendues cent  tées intouchables sont frappées. Les solides. Ce n’est pas tant la contre- Le UT re le risque de voir tirer 

us dangeé is, Il y a quelque chose de profon-  boussoles sont faussées. Ceux-là mêmes révolution manquée qui touche les es Ule 
nay. Ces nee brise à Alger. Ces regards qui ne trouvaient aucune méthode Européens. La ma orité d’entre eux Dès lors, un deuxième fossé se creu- 
» mal € irds, chargés d'inquiétude et d’an- de répression assez dure quand il ont été utilisés par les véritables insti- sait, ou plutôt se dévoilait brutalement 
in homme ee Je les avais déjà entrevus le s'agissait de réprimer les musulmans  gateurs du CRE qu'ils soient civils à ceux qui refusaient de voir. Coupés 
ss franc eplembre. Ils se sont encore aceu- se préoccupent maintenant de la na- ou militaires, Mais l'échec du mouve- de la métropole et des musulmans, 


nt restéf s. Avec en plus le sentiment d’une ture des interrogatoires, redoutent les ment a mis en lumière l’extraordi- les insurgés devaient l’être bientôt de 
-mée’etll surmontable injustice, d’une incom- enquêtes et dénoncent la tyrannie  naire isolement de toute la commu- l'Armée, Surmontant ses incertitudes 


u géné éhension inhumaine, imméritée. « totalitaire > du régime gaulliste. Au  nauté européenne et, par là même, la et ses complicités, l'Armée basculait 
taient es.conversations dans les cafés se fond, l’atterrement domine, au sens trahison politique de ses chefs qui dans le camp de l’État et de la nation, 
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mée a déjà choisi la nation? > me 
demandait, il y a quelques jours, un 
haut fonctionnaire. Sur le fond, cette 
hypothèse semble prématurée, tout au 
moins à terme, mais elle reflète par- 
faitement le sentiment de la commu- 
nauté européenne ici. 

Echec, isolement, désespoir, oui. 
Mais aussi retour sur soi d’où émerge 
plus ou moins consciemment l’essen- 
tiel, José, ‘mon jeune interlocuteur, 
me l’a fait toucher du doigt, avec plus 
de netteté encore. Le 24 Janvier a un 
sens précis en métropole, Il veut dire 
fascisme et coup d'Etat, A Alger, il 
prend maintenant un autre sens qui 
a peut-être échappé à ses promoteurs, 
À ceux qui avaient des visées métro- 
politaines. « C’est mon pays, m'a dit 
José, Je n'ai que lai et ne choisirai 
jamais que lui.» 

Là est le fond du problème, Car il 
y a deux nationalismes en Algérie. 
Le premier, notoire, est le nationa- 
lisme algérien musulman, Le second, 
secret, mais combien profond, c’est 
le nationalisme algérien européen. Le 
drame, c’est qu'ils n’ont jamais pu 
coïncider, le second s'étant toujours 
appuyé sur la France pour brider ou 
évincer le premier. Aujourd’hui, les 
Algériens d’origine européenne ont le 
sentiment que rester français est pour 
eux la meilleure chance de rester al- 
gériens, et pour ainsi dire la seule, 


Le paradoxe 





« Crier que l'on veut rester fran- 
çais, c'est de la politique étrangère » 
me disait il y a quelques jours un 
«pied-noir >». La formule peut cho- 
uer. Elle renferme une large part 
e vérité. Mais le discours du 16 Sep- 
tembre et l'échec du 24 Janvier ont 
rompu toute certitude. Ils ont brisé 
net les tentatives d’algérisation de la 
métropole, ils ont rompu les négocia- 
tions « franco-françaises », C’est peut- 
être parce qu’on s'est aperçu que les 
véritables négociations, les seules es- 
sentielles sont, si l’on peut dire, 
algéro-algériennes. 

Certains groupes de libéraux l'ont 
ici parfaitement compris. Un des 
aspects les plus importants de la po- 
litique d’autodétermination, sur place, 
consiste à constater qu’il y a en 
Algérie 10 millions de citoyens égaux, 
condamnés à vivre ensemble, destinés 
à choisir librement et ensemble leur 
destin. N'est-ce pas, se sont dit ces 
libéraux, une chance inespérée pour 
rapprocher les Algériens de toutes 
communautés, séparés, éprouvés, divi- 
sés mais aspirant tous à la paix ? Il 
suffit de poser au départ la liberté 
et l’égalité de chacun et de tous, pré- 
vues par la politique d’autodétermi- 
pation, de s'attacher à résoudre en- 
semble des tâches concrètes, de ne 
s'engager surtout sur aucun des choix 
du triptyque proposé par de Gaulle. 
Des formules moyennes, imprévues, 
pourraient subitement apparaitre. Ce 
serait d'ores et déjà se reconnaître 
une patrie commune que l'on bapti- 
sera plus tard, 

Ces efforts sont courageux. Malgré 
la guerre et dans l'attente d’un cessez- 
le-feu, ils constituent une des appro- 
ches les plus saines qui aient été 
tentées ici pour trouver un terrain 
de compréhension réelle. Car le fond 
est là : c’est à l’Algérie de se prendre 
en charge elle-même, de se trouver 
sans se mutiler, Le paradoxe est appa- 
rent : des Français s'opposent à la 
France pour rester des Algériens, des 
Algériens combattant par les armes 
la France pour s'affirmer pleinement 
Algériens. Pour peu qu’ils se retrou- 
vent « ensemble », alors seulement la 
France restera réellement présente. 
Le général de Gaulle est même allé 
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plus loin en disant qu’une victoire 
militaire laisserait le problème entier. 

Tout dépend, bien sûr, de l’attitude 
qu'adopteront les élites musulmanes 
qui ne sont ni dans les camps, ni 
dans le maquis, ni en exil. La créa- 
tion et la réussite d’une sorte de 
mouvement algérien pour l’autodéter- 
mination ne sauraient réussir sans 
l'adhésion d’une fraction aussi large 
que possible de l'opinion musulmane. 
Mais dans cette affaire le succès de 
Paris, dans lépreuve de force enga- 
gée par Alger, constitue un atout 
inestimable. 

J'ai été surpris par l'ampleur du 
résultat. Le « gaullisme » des musul- 
mans n’a jamais été aussi haut, J'ai 
revu au cours de ce voyage des amis 
nationalistes qui ordinairement me 
parlaient guerre, disparitions, intran- 


Les affaires françaises 




















coucher, J'en avais pourtant envie ». 
Bref, au moins à Alger, le Président 
de la République pourrait être plébis- 


‘ cité par la quasi-totalité de la popula- 


tion musulmane. C'est ce que cons- 
tatent avec amertume certains Euro- 
péens. « Oh! bien sûr, s’il le veut, il 
aura les rues pleines de musulmans. 
Mais il vaut mieux qu'il ne se montre 
pas trop ».. 

En fait, il semble qu'il suffirait de 
peu de chose pour qu’un véritable 
dégel politique se produise sur la base 
de lautodéterminat ion, L'opinion 
commence à réaliser que le nationa- 
lisme peut se glisser, avant l'heure 
du choix définitif, dans le cadre que 
propose actuellement la France, 

Il reste à savoir si l'Armée va ac- 
cepter cette politique qu’elle n’a pas 
pu écarter. La question mérite d’être 


(Marquis.) 


UNE INFIRMERIE MILITAIRE DANS LE SUD-ALGÉROIS, 
Une voie étroite et difficile. 


sigeance, Je ne les af pas reconnus. 


| Le courage et la fermeté du général 


de Gaulle les avaient bouleversés. 
Pour la première fois des Européens 
étaient châtiés, pour la première fois 
le gouvernement français ne revenait 
pas sur ses choix politiques sous la 
pression de l’émeute. Enfin, le général 
de Gaulle risquait une guerre civile 
pour maintenir son offre solenneHe 
de l’autodétermination, dont ils atten- 
dent la fin de la guerre puisqu'elle 
a déjà été acceptée par le F.L.N, 


Le dernier coup de semonce 





« Je me demandais si je révais » 


m'affirme l'un d'eux, jusqu’à ce 
jour des plus sceptiques sur les 
intentions réelles du général de 


Gaulle, Dans les rues de la Casbah, les 
quelques commerçants que j'ai pu 
interroger  jubilaient littéralement, 
« Le Général a fait une belle justice » 
m’a dit l’un d’eux, tandis qu’un autre 
précisait : e/lci, on n'a pas fait la 
grève. Je n'ai même pas fermé pour 
aller voir ma sœur qui venait d’ac- 


posée. Car en fait, en Algérie, la seule 
politique qui compte pour la majo- 
rité, c’est celle que fait l'Armée, Où en 
est-on à ce sujet ? 

« L'affaire du 24 janvier a 
été pour nous le dernier coup 
de semonce. Si l'on n'extirpe 
pas la politique de l'Armée, 
celle-ci se cassera en deux ou 
trois avant peu. » 

C'est un jeune officier de marine 
qui parle du Cercle franco-musulman, 
à deux pas du fameux boulevard 
Front-de-Mer, Il poursuit : 

« C'est simple, Il y a eu ici 
deux politiques  algériennes, 
celle de de Gaulle et celle du 
5° Bureau. Pendant les deux se- 
maines qui 4 précédé l'affaire 
Massu et insurrection du 
24 janvier, le 5° Bureau a mené 
uné campagne acharnée contre 
l'autodétermination, Tous les 
journaux en ont parlé. L'auto- 
détermination, c'élait la victoire 
impossible, l'altentisme. des mu- 
sulmans, elc., bref, le contenu 
de la fameuse interview de 





Massu. À partir de cet instan ! 
le seul problème, c’est de savoÿ 
quelle fortes prendrait le clash 
Aujourd'hui, les mêmes données 
se maintiennent avec la diffé. 
rence que cerlains se liennent 
à carreau. Mais pour combien 
de temps ? » 


Pour la première fois 
PP PER, 


En fait, depuis le départ d'Alger 
de M. Lacoste, c'est-à-dire depuis Je 
13 Mai, RS elle-même sa 
propre guerre. M. Delouvrier à cry 
qu’il pouvait ne pas faire de politi. 
que et se consacrer aux tâches tech. 
niques. L'Armée en a profité pour 
élaborer sa propre doctrine, Au liey 
d'expliquer la politique du généry 
de Gaulle, il s’est agi, pour de petits 
groupes d'officiers d'état-major, de 
tirer le plus possible les décisions 
gouvernementales dans le sens de 
leurs propres analyses, Sous prétexte 
de rassurer, le choix des citations 
des discours du général de Gaulle 
allait toujours dans le sens de l’inté. 
gration, la reddition des fellagha, ete, 
« Algérie française toujours > couvrit 
sous forme de tracts Alger au lende. 
main du 16 Septembre. 

Bref, les uns et les autres clabo. 
raient ce que le général de Gaulle 4 
appelé «leur guerre», une guerre 
dont le sens ne coïncidait plus avec 
celui que voulait lui donner la nation, 
Le 24 Janvier est sorti de là. Les com. 
plicités de certains militaires avec les 
insurgés sont en train d’ître punies 
malgré les difficultés qu’a rencontrées 
dans son enquête à Alger M. Messmer, 
le nouveau ministre des Armées, 

Mais ne pas affirmer et concrétiser 
à chaque échelon que l'Armée de la 
nation se bat pour une politique de 
la nation, c’est d’abord: saboter la 
politique d’autodétermination, c’est 
ensuite rendre une cerise future inc. 
vitable, Comme après chaque « coup 
dur » en Algérie, le destin semble 
hésiter, 

Si l’autodétermination « mord » en 
Algérie, concrètement, cela peut ame. 
ner le F.L.N, à conclure la paix. Mais 
cela implique que dès les deux ou 
trois prochaines semaines s’anorce 
un effort réel de reconversion poli- 
tique des Européens d'Algérie qui 
cherchent une voie, une issue, 1m 
espoir. Cela implique que l'Armée, 
dépolitisée au maximum, voie clari- 
fier avec le plus de netteté possible 
ses rapports avec le pouvoir civil 
que le Commandement lui-même soit 
réorganisé pour éliminer les « féoda 
lités » qui l’enkystent. 

Pour la première fois, le succès in- 
ternational de Ja politique d'auto 
détermination, « la seule digne de la 
France », peut coïncider avec un suc 
cès intérieur réel. La voie est étroite, 
Et difficile, Mais en dehors d'elle, il 
n’y a que la guerre. On commence à 
savoir, en France, comme en Algérie, 
ce que cela signifie. 

CLAUDE KRIEF, 


—_—— 
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Exclusif : un document d'actualité 
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VAT 


par J.-R. TOURNOUX 








Qui est « Le Vieux » ? Sous ce sobriquet, qui désigne 
le chef de la conspiration de Janvier contre de Gaulle, 
se dissimule l’un des hommes dont J.-R. Tournoux 


parle ici. 


Nous ne pouvons pas le désigner plus clairement, 
faute d'en posséder la preuve. 
Mais cette indication donnera aux événements dont 


4.-R. Tournoux livre la trame secrète dans ce nouveau 
chapitre de « Secrets d'Etat », un intérêt encore plus 


vif. 


Nos lecteurs ont déjà fait connaissance avec la plu- 














(AP.) 
Lucie NEUWIRTH. 
«Si cerlaines limites n'étaient pas 
franchies.. » 


@ Feu vert 


pour 


le 13 








ALAIN DE SÉRIGNY. : 
€ Vous les géneriez.….». 
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[Lorsque ce chapitre commence, 
M. Pierre Pflimlin a accepté de 
former le gouvernement, Il a pré- 
paré, pour le 13 mai, une déclara- 
tion d’investiture dans laquelle fil 
se permet d'envisager un cessez- 
le-feu. , 

« Le Courrier de la Colère », 
journal de M, Debré, écrit : 


« Entendez M. Pflimlin et ceux 
qui l’entourent. Ils ne disent pas : 
Alger, ville française. Il serait sur- 
prenant qu’il en soit ainsi pour 
une équipe qui envisage de céder 
Strasbourg à la supranationalité. » 

A Paris et à Alger, les cagou- 
lards d'un côté et les gaullistes 
de l’autre conspirent et voient 
venir l’occasion d’abattre le « sys- 
tème », Mais pour poursuivre leur 
action, les gaullistes voudraient 
obtenir du général le feu vert. 
ou le feu rouge.] 


UCIEN NEUWIRTH a été reçu, sur 

sa demande, en audience par le 
général avant d'effectuer une période 
d’officier de réserve à Alger. 

Il quitte de Gaulle avec l'impression 
que l’homme du 18 juin sortirait de 
son silence si certaines limites 
n'étaient pas franchies dans l’action. 


L'ETAT HAOR, pour sa part, ne 
laisse rien ignorer de ses propres 
intentions. Le 9 mai, le général Salan 
adresse au Président de la Républi- 
que, par la voie hiérarchique du gé- 
néral Ely, un télégramme : …« L'Ar- 
mée est troublée par le sentiment de 
sa responsabilité >» et, devant une so- 
lution d’abandon. «on ne saurait 
ER sa réaction de désespoir.» 
Ce télégramme est confirmé le 11 mai 
par un texte plus précis. 

D'amples avertissements sont ainsi 
prodigués et le commandant inter- 
armes pousse d'autant plus à la roue 
d’un gouvernement d'union qu’il 
n’ignore pas tout des complots. 

Le colonel Thomazo — qui reste 
persuadé d'obtenir, au jour J, l’adhé- 
sion de son chef — l’initie, au moins 
en partie, De l’autre côté de la Médi- 
terranée, Yves Gignac ne le laisse pas 
dans le noir. Tenu à l’écart par les 

aullistes, le commandant de la 

* Région choisit sa devise : wait and 
see. 11 ne déteste pas tenir plusieurs 
jeux dans ses mains : < Ne part pas 
sans biscuits », a écrit de Lattre à son 


+ 

télégrammes du général Salan, 
les interventions du général Ely à 
l'Elysée et à la présidence du Conseil 
introduisent cependant une novation 
considérable dans la vie française. 
Dans « La 1IV* République » (Fayard), 
Jacques Fauvet écrit que lé- 















part des héros de cette extraordinaire période de l’his- 
toire secrète de la France, qui commença en Indochine 
et qui se poursuit en ce moment (voir numéros 449, 


450, 451). 


Les voici en action pendant le 13 Mai, ceux qui, 
aujourd’hui, sont au pouvoir, ceux auxquels il a 
échappé, ceux qui croyaient sincèrement qu’en chan- 
geant de République, tout se réglerait en Algérie bien 


gentiment. 


Voici en action les fourbes, les naïfs, les gourmands, 
et les dupes de notre histoire passée, présente et fu- 


ture : 


Le 3 mai, l'officier de réserve sté- 
phanois prend l'avion à Lyon et 
confère d’abord avec Jacques Sous- 
telle : 


< J'ai peur qu’il n'y ait plus grand- 
chose à faire dans ce pays; déclare, 
fort déprimé, le député du Rhône... 
Et pourtant, on ne peut pas laisser 
crever ce pays!» 

I1 n’y a pas si longtemps que Jac- 
ques Soustelle a avoué : 


« Le général juge la situation du 
point de vue de Sirius. Il lit les pages 
du Mallet-Isaac de l'an 2000 et il 
trouve que le chapitre de Gaulle n’est 
pas mal, Il n'admet pas que nous vou- 
lions écrire d’autres chapitres. » 

En revanche, un gaulliste actif s’ex- 
clame à l'issue d’une audience, rue 
de Solférino : 

« De Gaulle a tellement envie de 
revenir au pouvoir qu’il nous jettera 
tous par-dessus bord pour y parve- 
nir !> 

Le record des communications télé- 
phoniques et télégraphiques Paris- 
Alger-Paris est établi entre le 10 et le 
13. Cherrière correspond avec Mar- 
tin, le Dr Martin avec Martel, la 
Cagoule avec tout le monde, Gignac 
avec les Anciens d’Indo, fédération 
d'Afrique du Nord qui compte dans 


gramme adressé par l'état-major d’Al- 
ger à M. Coty, à la veille du 13 mai, 
« marque l'entrée officielle de l'Armée 
dans la politique ». 

En effet, la hiérarchie militaire ne 
dissimule pas le moins du monde 
qu’elle donne son avis et qu’elle 
entend ne pas le voir négliger. 

Le jour où M. Coty dépouille le 
premier câble Salan, M. Alain de Séri- 
gny accompagne LL. Delbecque . au 
domicile parisien de M. Frey, mais 
le directeur de « L'Echo d'Alger » est 
prié de rester dans la voiture : « Des 
officiers de C.R.S. sont réunis, Vous 
les géneriez», lui prétexte-t-on. La 
vérité est qu’'Alain de Sérigny n’est 
pas encore admis à l'initiation com- 
plète. 

Souriant et affable, un peu crispé 
peut-être, Roger Frey accueille dans 
son appartement Olivier Guichard, 
directeur du cabinet du général de 
Gaulle, Michel Debré, accompagné 
d’un ami fidèle, le général Petit, de 
l'E.M.G.A. 

Une demi-heure plus tard, L, Del- 
becque redescend, saute dans l'auto, 
jette à M, de Sérigny : «& pay est. Nous 
avons le feu vert pour ie 13.» 

Le 12, à 11 heures du matin, M. de 
Sérigny, craignant son arrestation, 
remet tous ses pouvoirs de directeur 
de « L'Echo d'Alger» à M. Soustelle, 
de manière que la parution du jour- 


ses rangs le président des étudiants 
algérois, Pierre Lagaillarde. 

Bien entendu, des deux côtés de la 
Méditerranée, les liaisons sont codées 
et les grilles varient, car les pseudos 
utilisés dans les conversations poli- 
tiques deviennent transparents à 
l'usage. 

Examinons la grille D.N. 55-07.54 de 
la maison Delbecque. 

Lacoste est surnommé « Ficelle » ; 
Félix Gaillard : « Bidon » ; Mitter- 
rand : «Raton > ; Mendès France : 
« Nestlé » ;: Soustelle : « Grosmatou » ; 
Chaban-Delmas : « Finas », etc. 

«Jojo», c’est le préfet de police 


Fe 

I. Coty s'appelle « M. Durand », le 

général de Gaulle « M. Colombes ». 
Tous ces coups de fils, ces télégram- 

mes insolites ne passent pas inaper- 


us. 
: A l'Hôtel Matignon, au ministère de 
l'Intérieur, arrivent les feuilles de ren- 
seignements sur lesquelles sont ins- 
crits les noms de MM. Debré, Sous- 
telle, de généraux, du colonel Tho- 
mazo, de Léon Delbecque, de Guy 
Ribeaud, de René Vinciguerra, etc. 
Ces bruits de conspiration parais- 
sent extravagants. Surtout, personne 
n’imagine que l’Armée française sor- 
tira de son rôle traditionnel. Nous ne 
sommes pas en Amérique du Sud. 








nal ne risque pas d’être interrompue 
dans une période décisive. 

Le 12, en fin d'après-midi, une 
conférence se déroule au domicile de 
Roger Frey, avec Michel Debré, Oli- 
vier Guichard. Les modalités du 
D de Soustelle sont étudiées. 

Jelbecque sait ce que préparent les 
contre-révolutionnaires, dont la puis- 
sance est sous-estimée, sinon ridicu- 
lisée, par les gaullistes, Les services 
de police n’assurent-ils pas : «€ C’est 
du vent!» 

« Croyez-moi, Cherrière et Chassin 
se sont engagés à prendre l'affaire en 
main des deux côtés de la Méditer- 
ranée., Si je me trouve seul à Aiger, 
je ne pourrai pas lutter contre deux 
généraux qui disposent d'un large cré- 
dit de confiance dans la population 
et dans l'Armée. Nous serons élimi- 
nés. Ils feront, à leur profit, une opé- 
ration Salazar ou Franco. À Soustelle 
en revanche, personne, à Alger, ne 
peut s'opposer. » 


« Envoyez la marchandise.» Le mot 
de passe est transmis sous couverture 
commerciale et le télégramme, posté 
à Alger, le 12 au matin, par Robert 
Martel, signifie: <eNous passons à 
l'action. Le général Cherrière doit 
rejoindre Alger de toute urgence.» 

Le chef du 2° Bureau de la contre- 
révolution, le Dr Martin, reçoit, par 

———— 
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un relais parisien, ce câble qu’il trans- 
met du præsidium secret. 

Robert Martel a pris la décision de 
lancer l'assaut, au cours d’une ultime 
conférence, tenue dans la villa du 
Dr Lefèvre, le 11 au soir, avec son 
adjoint Crespin, chef de létat-major 
eontre-révolutionnaire ;  Lagaillarde, 
le trio des conjurés poujadistes, et 
Thomazo. Le colonel qui, depuis une 
vingtaine de jours, joue la carte Sous- 
telle, tente, pour la première fois, de 
freiner l'action : 

« L'Armée ne vous suivra pas, dit-il. 
Vous allez à une catastrophe. » 

« J'avais été alerté, nous a expliqué 
ensuite Robert Martel, par l'agitation 
considérable déployée par «L'Echo 
d'Alger », par l'appel de Sérigny à de 
Gaulle. Je voyais que Soustelle voulait 
s'emparer du pouvoir à la tête d’un 
gouvernement nationalÆitiste, Je vou- 
ais les devancer, amener les militaires 
à se saisir des responsabilités. -J'espé- 
rais que Cherrière, présent, parerait 
à tout. 

« Martin m'avait dit que les « An- 
ciens d’'Indo > constiluaient l'organisa- 
tion. musclée de la métropole. Cher- 
rière, de son côté, m'avait laissé enten- 


ANT de récits, dus à des témoins 
de talent, ont été écrits sur la prise 
du Gouvernement général que nous 
nous abstiendrons d'en retracer les 
péripéties. En revanche, nous livre- 
rons un document inédit : le récit de 
Robert Martel, chef de l’armée secrète 
du « Cœur et de la Croix », directe- 
ment responsable de l'assaut avec 
Pierre Lagaillarde et les dirigeants 
poujadistes (dont le 18 mai, le Dr Le- 
fèvre, patronnant la candidature de 
uatre suppléants au C.S.P. devait 
ire: «En ces quatre persohnes : 
Crespin, adjoint de Martel, Goutallier;® 
mon propre adjoint, Ortiz, adjoint de 
Lagaillarde, et Roseau, jeune et dyna- 
mique président des lycéens et collé- 
giens — je vous présente vraiment les 
hommes susceptibles de mobiliser la 
foule comme un véritable corps de 
ballet, de la diriger, de lui faire faire 
absolument ce que vous voudrez.») 

«Le 13 au matin, j'ai immédiate- 
ment fait distribuer des tracts tirés 
dans la nuit par nos équipes et signés 
du mouvement dissous : « U.F.N.A. 
toujours vivante.» Tous les chefs de 
groupe prévenus la veille sont venus 
les prendre. 

« Puis, à 10 heures, je suis allé voir 
le général X.. et lui ai demandé de 
m'aider pour prendre le G.G. J'avais 
l'intention de le faire monter sur un 
char des U.T.B. de Maison-Carrée au 
Forum, et de lui faire prendre le pou- 
voir (il hésita, se crispa, et me dit 
qu'il me donnerait une réponse à 
13 h. 45 — je ne l'ai plus revu depuis). 
Puis j'allai à l'A.G. où se trouvaient 
Lagaillarde, Lefèvre, Ortiz, Kerdavid, 
lieutenant des U.T.B., (Unités territo- 
riales blindées). 

« Nous primes la décision formelle 
d'attaquer le G.G. à 18 heures préci- 
ses, après la venue du général Salan 
et de son état-major, si ce dernier ne 
proclamait pas l'état de siège. 

« On devait m'envoyer 4 chars : 2 au 
bas du monument aux morts, 2 en 


haut près du G.G. 

« Nous nous sommes quittés en nous 
donnant rendez-vous à l'AG. à 
14 heures. 


« À 13 heures, j'allais voir, avec . 
Orfila, le colonel Thomazo pour lui 
faire part de notre décision. Il entra 
dans une violente colère en nous 
disant : « Vous allez tout faire perdre, 
l'Armée vous tirera dessus. » 

« À 14 heures, nous nous retrou- 


E.° fable de la prise spontanée, et en 
quelque sorte accidentelle, du G.G. 
par des équipes de lycéens innocents, 
d’étudiants chahuteurs, de James Dean 
de Bab-el-Oued et de « Marie-Louise 


‘du 13 Mai» appartient à l'imagerie 


d’Epinal, éditions algériennes, Certes, 
les lycéens de Jacques Roseau, les étu- 
diants de l’A.G. apportent l’ardeur, les 
clameurs, la masse de manœuvre. 
Belle jeunesse enthousiaste qui, dans 


la hantise d’être « bradée », clame sa 
volonté de rester française, Dommage 


wune minorité ternisse le patrio- 


tisme de la majorité en laissant de 
préférence 
taines le soin d'aller tirer les « fellou- 
zes » dans les djebels (1). 


aux recrues métropoli- 


Robert Martel et son adjoint Crespin 


«Secrets d’Etat >» 


dre qu'un gouvernement provisoire 
était prêt et qu'il disposait de réseaux 
très solides. 

«J'espérais que tout marcherait 
bien à Alger et qu'on partirait aussitôt 
avec des troupes, pour la métropole. 
Tout le scénario reposait sur l'arrivée 
de Cherrière, sur son apparition 
triomphale au balcon du G.G. >» 


A Paris, le corps de bataille des 
« Anciens d’Indo >», qui comprend plu- 
sieurs centaines d’ex-paras, est mobi- 
lisé par le commandant Lassauzet, 
chef de l'action contre-révolution- 
naire. 

Les responsables sont grôupés, le 
bataillon des légionnaires hongrois 
alerté, les liaisons assurées avec un 
certain nombre d'éléments de l'Armée 
en vue des mesures de sécurité, des 
points de rassemblement sont fixés 
dans la capitale, Des dispositions par- 
ticulières sont prévues à Saint-Denis 
où une résistance communiste est 
redoutée. 

M. Legros (général Cherrière), qui 
habite la banlieue, arrive à Paris, 
mais ne se précipite pas encore à 
l'aérodrome. Il connaît bien Martel, 
un impulsif qui, à deux ou trois repri- 
ses, a déjà annoncé le jour J, 


vions avec Crespin, Ortiz, maïs pas 
Lefèvre. Durand, sur mon ordre, 
apportait le drapeau de L'U.F.N.A, sur 
lequel ‘était marqué « Honneur-Vo- 
lonté-Patrie ». J'avais toujours dit aux 
membres de l'U.F.N.A.: « Le jour où 
vous verrez ce drapeau dans une ma- 
nifestation, ce sera le jour J, car je 
ne pourrai peut-être pas vous préve- 
nir à l'avance. » 

«Tous les chefs de groupe sans 
exception vinrent aux ordres. Je leur 
ai dit : « Suivez mon drapeau où qu’il 
aille et jusqu’au bout. » 

« À 16 heures, Lagaillarde vint me 
chercher pour me demander de militer 
à ses côtés, dans une camionnette 
découverte, devant laquelle il avait 
placé quatre harki armés. Le défilé 
alla sous les acclamations, le drapeau 
de l'U.F.N.A, déployé, au milieu d’une 
foule immense jusqu'au monument aux 
morts. Une ee là, je m'installai sur 
la dalle de la flamme avec mon dra- 
peau... 

«Pendant ce temps, Lagaillarde, 
très en forme, escaladait le monument 
aux morts et haranguait la foule, lui 
faisant prêter le serment d'aller jus- 
qu'au bout. À 17 h. 30, ne voyant pas 
venir les chars, sans nouvelles du 
général X.…, je vis arriver Simian, 
équipe Delbecque, qui me demanda 
ce que j'allais faire : « Nous attaquons 
le G.G. à 18 heures, va prévenir le 
Comité de vigilance.» J'ai su par la 
suite que Delbecque lui aurait 
répondu : « Laisse-les faire, ils en res- 
sortiront. » 


«A 18 heures, le général Salan 
arrive dans une mêlée épouvantable, 
fait observer une minute de silence, 
dépose une gerbe et repart avec tout 
son état-major, très ému, 

«A ce moment, je regarde Lagail- 
larde, et ensemble nous allons vers les 
marches d’escaliers qui conduisent au 
G.G. et pendant qu'avec ses bras il 
rameutait la foule, j'agitais le drapeau 
de l'U.F.N.A. pour rassembler les grou- 
pes. Puis Lagaillarde donna l'ordre 
d'assaut et une mélée innombrable 
s’ensuivit. 

« C'était l'instant historique de la 
prise du G.G. 

«Une minute après son départ, 
foudroyant, vers le G.G., Lagaillarde 
apparut au balcon et les bras étendus, 
appelait la foule à pénétrer. Ce rush 
{inal entraîna la foule dans une envo- 


ont disséminé dans la foule l’armée 
secrète, soit 1.000 hommes (2), pour- 
vus de moyens de transport et de 
voitures de liaison, Les petits colons 
de la Mitidja, ceux qui n’ont rien à 
rapatrier, ceux qui ont le dos au mur, 
sont dans la rue, bien placés, aux 
côtés de l’armée secrète du «€ Front 
national >» d'Ortiz et des équipes ame- 
rées du bled par #ierre Lagaillarde. 

« Allez, ousle ! Et plus vite que 
cela ! Je vous donne une minute pour 
choisir : l'escalier ou la cage d’esca- 
lier ! > 

Le commandant Vitasse — appelé 
par Massu qui lui à’ dit : « Nettoyez- 
moi ce bordel ! » — arrive au Gouver- 
nement. général avec les. hommes 
peints de la compagnie d'honneur du 










































































Le 13, en fin de journée, retey 
le coup de tonnerre de la prise 4 
G.G. A 19 h, 30, Chérrière, Martin 
officiers et « Anciens d’Indoy 
retrouvent près de l'Ecole militaire: 

«Je pars sans délai, äéclare Chy, 
rière. Chassin me procurera un 4 
deux avions militaires. Prévenez] 
que j'aurai 20 passagers. » L’élite à 
præsidium secret, 

Un cortège de voitures se dirige y 
le quartier de Saint-Philippe-du-Ro 
Au moment où le général traverse 
place, un officier de réserve surgi 
d'une 4 CV : 

« Halte, mon général ! N'allez » 
chez Chassin. La police y est ! Ch 
sin a échappé de justesse à l'arres 
tion avec le général - X... 

— Alors, je file chez Gignac, rÿ 
de Naples. 

— La police y est aussi!» 


A 1 heure du matin, Chassin, Cher, 
rière, Martin se retrouvent chez u 
général d'aviation qui ne peut fournÿ 
un appareil, tous les décollages étan 
interdits. M. Legros a bien prévu w 
solution de rechange, dans le Centx 
de la France, avec un avion civil 
Las 1 le pilote, un fidèle bon a partisig 
git en clinique, opéré de l’appendici 


lée frénétique. Les C.R.S. avaient ab 
donné le combat. - 

« Le colonel Ducourneau ne sav 
plus quoi faire. 

« Les dossiers mis à $#ac.… les mil 
faires très entourés. Un de mes ami 
face au général Salañ, lui éria : «Pre 
nez le pouvoir, nôus voulons l’Armg 
au pouvoir !# 

« J'ordonnai à més équipes d'oce 
per les lieux et de ne pas sortir. Ain 
nous paralyserons l'appareil admini 
tratif du pays, et l'Armée sera obli 
de trouver la solution. Et maintenani 
qu'allons-nous faire ? Et les gran 
chefs ?.… 

« T... voyant mon embarras me p 
par le bras et me conduisit dans 
bureau central où se trouvaient 
gaillarde et toute une équipe de civil 
et de militaires très agités. Le dés 
dre qui régnait là est difficileme 
descriptible, tout le monde parlait à 
gesticulait, Massu était très entouréd 
même bousculé ; personne ne san 
quoi faire. Soudain, je vis Baudi 
s'asseoir à un bureau et marquer u 
liste de noms pour la formation du 
Comité civil et militaire de Sal 
public. Il le fit avec beaucoup d'œt 
rité et demanda à Massu d'aller le ki 
au balcon, Prenant Lagaillarde } 
le bras (j'étais épuisé de fatigue), À 
lui demandai de me faire inscri 
ainsi que le colonel Thomazo, ce ( 
fut fait immédiatement. 

« Puis Massu cria les noms au bi 
con, Lagaillarde parla à la foule ét} 
pris la parole : 

«Ce que vous avez voulu depui 
trois ans est enfin arrivé, mais 
combat n’est pas fini, restez vigilant 
ne naftez pas.» Plus de 10.000 pe 
sonnes scandaient nos noms, celui 
Lagaillarde et le mien. Puis on ess 
de faire évacuer ies bureaux pour un 
séance de travail du Comité, Je croi 
savoir que Massu, avant d'accepter 
prendre la présidence du Com 
avait été trouver Salan, qui lui aun 
dit : « Allez-y, si ça ne marche} 
je vous récupérerai demain. » 

«Il est à signaler que le soir, val 
minuit ou une heure, Salan essaya 
parler à la foule, mais il ne put y p 
venir, sa voix élait couverte p# 
« Indochine ! » « Massu ! » , 

« Dans la nuit, j'ai assisté à un dit 
logue entre J, Laquière et Delbecqw 
ce dernier disant. à l'autre : «Ça 
s’est quand même pas passé comm 
on l'avait prévu. » 























O0.G. de la 10° division acroport# 
De létage supérieur au rez-de 
sée, il fait place nette. Seuls troun 
grâce les militaires, les civils con2 
les présidents d'association, elc 
Handicapé par un long ret à 
à l’intense circulation, Léon 























(1) Pourcentage des sursitaif 
en 1954: région parisienne mL 
région du Nord, 6,1 ; Algériél 

Pourcentage en 1958 : région 
pores 2 , région du M 

,1% gérie, 25,5. 

(2) M s'agit des chiffres comp, 
niqués par Robert Martel. Mais 
contre-révolution n’a pas M 
à révéler ses effectifs exsl 
d'aueuns estiment que le tot# 
nettement plus élevé. 
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{ 
Le GénéRAL Massu, 
« Nettoyez-mot ce b...» 


@ « Nous 
serons tous 
fusillés ! » 


| Keystone.) 
Le GÉNÉRAL SALAN. 
« Je joue ma tête.» 





@ « Je n'ai 


pas crié : 
«_ Vive 


de Gaulle ! » 
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LÉON DeLsecque, . 
bien ! vous en avez fait 
de belles l:.» :' 
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que arrive dans les bâtiments, Heu- 
reusement, le lieutenant Neuwirth, 
accompagné d’une section des unités 
territoriales fournie par le colonel 
Thomazo, a pu déboucher, venant du 
souterrain (3), en même temps que 
Lagaillarde, dans le bureau du direc- 
teur du cabinet de Lacoste, 


Blessé au genou par un pavé, assis 
dans un fauteuil, le colonel para 
Ducourneau (chef du cabinet militaire 
de M. Lacoste, aujourd’hui général) 
bondit, saisit ele grand Léon» à la 
cravate : 

« Vous êtes un salaud et un crimi- 
nel! Vous venez de créer le Front 

opulaire en France, Dans deux jours, 
es communistes arriveront au pou- 
voir !» 


E général Salan téléphone à son ca- 

binet officieux de Paris, formé de 
jeunes indépendants, pour la plupart 
membres de cabinets ministériels. 

A 16 heures, Salan avait annoncé 
à ses amis : « Rien ne se passera sur 
le Forum.» Dans la nuit, il téléphone 
à M. de Lacoste-Lareymondie (4) : 


« La situation est effroyable. Je fais 
l'impossible pour tenir les deux bouts 
de la ficelle. Je puis être tué d'un 
moment à l'autre, Par pitié, qu’ils 
comprennent à Paris qu'on ne doit 
pas me demander n'importe quoi, 
qu'ils ne doivent pas être trop à che- 
val sur les principes de la discipline 
et de l'obeissance. Sinon, je serai 
démoli! On ne peut s'en tirer que 

ar un gouvernement de Salut pu- 

lic.> A la même heure, à l'Hôtel 

Matignon où il se demandait s’il était 
otage ou bien conseiller, le général 
Ely recommandait : « Soutenons Sa- 
lan, Aidons-le à rester dans la léga- 
lité. » 

Ayant achevé à travers le G.G. le 
tour du nouveau propriétaire, Léon 
Delbecque rejoint les généraux, occu- 
pés, dans le bureau des dactylos du 
cabinet, à la rédaction du télégramme 
destiné à Paris. 

‘Si Raoul Salan tient la plume, les 
idées tombent souvent des étoiles de 
Petit, Ce- jeune général, ancien chef 
du 2° Bureau, estime qu'il est des 
circonstances où, au nom de l'intérêt 
supérieur du pays, l'Armée n’a plus 
le. droit de rester neutre, Il répète au 
commandant en chef: «21 Jaut en 
appeler à l'arbitrage national du géné- 
ral de Gaulle pour éviter le pire.» 


« ALAN va-t-il nous arrêter aujour- 

d'hui ? ». L. Delbecque, Guy Ri- 
beaud, René Vinciguerra, Alain de Sé- 
gny se posent la question le 14 au 
matin. Décidément, la situation est 
très trouble. 

Faut-il prendre les devants et cof- 
frer Salan ? Mais qui arrêtera le com- 
mandant en chef ? Le capitaine Gra- 
ziani est prêt à le faire avec ses paras, 
des hommes qui obéissent d’abord à 
leur chef. 

« Non, tranche Léon Delbeeque. Cela 
serait trop grave que cette arrestation 
d'un général par ses subordonnés. Je 
ne veux surtout pas casser l’armée. 
Mieux vaut tenter d'entraîner de plus 
en plus Salan dans le mouvement. » 


«Je suis à la merci d'une rafale 
de mitraillette >, téléphone à Paris le 
ses Salan, au matin du 15 mai, à 

h. 30, Le coup de fil s'adresse au 
capitaine Agostini qui a réuni, dans 
son appartement du boulevard Beau- 
séjour, le brain-trust officieux du 
général. 

«Je ne sais comment cela va tour- 
ner, ajoute Salan. Je ne peux attendre 
bien longtemps. Il faut que la métro- 
pe se décide. Comment voyez-vous 
a situation ? 

— Nous pensons tous, répond le 
porte-parole du petit groupe, que, 
seul, le retour du général de Gaulle 
pourra éviter la guerre civile. Le géné- 
ral de Gaulle lui-même vous demande, 
par l'intermédiaire de son Cabinet, de 
définir votre position. Nous croyons 
que de Gaulle est prêt à prendre ses 
responsabilités. » 


Trois quarts d'heure plus tard, 
Raoul Salan apparaît au balcon du 
Gouvernement général, entouré des 


leaders du C.S. P. 

Sous le ciel: magnifique, la foule 
s'étale, fascinante, vertigineuse dans 
ses profondeurs. 

Orgie de soleil, débauche d’étamines 
tricolores, réminiscences de Juin 40 
qui flottent dans l’air patriotique : 
« Honneur et Patrie. Le général Salan 


«Secrets | d'Etat >» 


l’appe 


On s’interpose. 

L. Delbecque : «Mon colonel, ce 
qui a été fait par la ee n'au- 
rait pas dû être fait. Maintenant, & 
chacun ses responsabilités. » 


Massu intervient : 


«Il faudrait évacuer aussi le Fo- 
rum ! » 


Delbecque, qui rencontre. Massu 
pour la première fois de sa vie : 

« Le Forum ? Je regrette, mon géné- 
tal, n'y comptez pas, Vous ne vous 
doutez pas de ce qui vient de se pas- 
ser. Il faut tenir bon, attendre qu'un 
gouvernement de Salut public se cons- 
titue à Paris avec de Gaulle.» 

Massu (médusé) : «Un gouverne- 
ment avec de Gaulle ? » 


Salan : «Mais de quel droit, moi, 
général en activité, m'adresserais-je 
directement à de Gaulle ? » 

A. Petit : « Etant donné la gravité 
de la situation, vous vous adresseriez 
au général, de militaire à militaire.» 

Le texte du câble que doit signer 
Salan s’élabore peu à peu. Le voici 

rêt, 

; Non, pas tout à fait. Les rédacteurs 
trébuchent sur la phrase essentielle, 
Le PRE réclame <un gouverne- 
ment de Salut public en mesure de 
rassurer l'opinion algérienne ». C'est 
la thèse du cabinet d'union déjà défen- 
due par l'état-major, 

«gouvernement de Salut publie 
présidé par le général de Gaulle», 
souffle-t-on à Salan. 

Tête romaine, tempes argentées, 
Salan tourne et retourne le stylo dans 
ses doigts : 

«Je ne sais si vous vous rendez 
bien compte que je risque ma peau 
dans cette affaire. » 

Massu a l’air très ennuyé, 


Salan reprend : « De toute façon, 
j'adresserai le télégramme au Prési- 
dent de la République, non au général 
de Gaulle. » 

Un haut fonctionnaire suggère d’en- 
lever le membre de la phrase : « ….pré- 
sidé par le général de Gaulle.» Mais 
à la citation nominale est substituée 
urie allusion à peine moins directe. 
Au surplus, une décision est demandée 
« dès cette nuit si possible >, autre- 
ment dit avant le scrutin de l’Assem- 
blée. Ce n’est plus un coup de 
semonce : c’est un coup au but. 

Signera ? Signera pas ? Salan signe 


vous parle ! >», hurle Delbecque dans 
le micro. Glorieuses paroles, chavi- 
rantes d'émotion. 


Manches kaki retroussées, mosaïque . 


éblouissante de rubans sur la poitrine, 
le commandant en chef s’avance, pro- 
nôonce uné courte allocution : « Vive 
la France ! Vive l'Algérie française ! ». 
11 lève le bras, salue, se retourne à 
demi; La foule ondule, l'atmosphère 
est survoltée, le peuple électrisé. Sous 
le ciel bleu, c’est Marseille, Madrid et 
Naples réunies. Ce sacré Delbecque 
est là, statue du Commandeur bourrée 
de magnétisme. < Criez donc :. Vive 
de Gaulle ! ». glisse-t-il. 

Salan n’a plus ses nerfs d'acier. 
Comme dans un état second, il pivote 
d’un quart de tour : «Vive de 
Gaulle ! ». 

«< Eh bien ! Vous, vous en avez fait 
de belles!», lance à Delbecque 
Mme Salan, assise dans le bureau voi- 
sin. 

Mais la scène la plus extraordinaire 
que, de son vivant, n’oubliera l’homme 

ui en fut le témoin, est la suivante : 
du Gouvernement général, le général 
Salan regagne l'hôtel de la X° région 
är le souterrain. Il arrive dans son 

ureau, trouve le général André Petit. 

Salan regarde Petit, mais ne le voit 
pas. Il lui parle, mais ne s'adresse pas 
à lui. Un somnambule s’avance et de 
sa bouche tombent ces mots stupé- 
fiants : 

« Je n'ai pas crié : Vive de Gaulle ! 
Ils prétendent que je l'ai dit. Eh 
bien ! tant pis. J'accepte. » 

Six heures après le «Vive de 
Gaulle ! » de Salan, le fer est chaud, 
De Gaulle le martèle par les mots de 
ce communiqué : «….Naguère, le pays, 
dans ses profondeurs, m'a fait con- 
fiance.… Aujourd'hui, devant les épreu- 
ves… qu'il sache que je me tiens prêt 
à assumer les pouvoirs de la Répu- 
blique. » 

Léon Delbecque pousse un soupir 
de soulagement : 1l comptait bien, 
certes, que le général répondrait à 

1 de l'Algérie, mais, en réalité, 


L. Delbecque : e Oui, Et Soustelle 
arrive.» 

Massu : < Mais, alors, il y a com- 
plot ? » 

L'annonce de l’arrivée de J, Sous- 


telle, l'espoir de la présence d'une 
tête porRe semblent libérer la poi- 
trine de Massu d’une tonne de fonte. 


De son nez généreux et de ses lèvres 
bourrues s'échappe un soupir caver- 
neux : . 

« Etes-vous bien sûr que M. Sous- 
telle sera bientôt là? » 


(3) Un passage souterrain relie 
les bâtiments du Gouvernement 
général À l'hôtel de la X° Région 
militaire, 


et, posant le stylo, ajoute très distinc- 
tement : 

« Je joue ma tête ». La pendule mar- 
que 23 h. 10. 

Au ministère de l'Intérieur, M. Bour- 
gès-Maunoury, qui n’est pas de la nou- 
velle Résistance, recoit le texte : 
« Tiens, le premier télégramme fac- 
tieux ! », remarque-t-il. 

Au demeurant, Raoul Salan ne se 
souvient plus de ce fameux message 
N R. 30.640 (5). 

A 3 heures du matin, M. Pflimlin 
ayant été investi — alors qu’il ne l’eût 

eut-être pas été sans l’émeute — le 
onseil des ministres est convoqué 
dans la nuit. 

Tandis que les membres du gouver- 
nement se rendent à l'Elysée, les géné- 
raux Salan, Allard, Petit, Jouhaud et 
Massu, toujours réunis au G. G., pren- 
nent connaissance du scrutin. Dans le 
groupe des «poireaux», une voix 
articule sans qu'on puisse se tromper : 

< Nous sommes fichus ! ». 


Une importante personnalité civile 
lance ses grands bras vers le ciel et 
jette ce propos à tous les échos d’Al- 
ger : ‘ 

e Nous serons tous fusillés !». 

Plusieurs bureaux se vident en un 
clin d'œil, Sur le Forum, dans certains 
grotipes, un mouvement de panique se 
produit. La révolution est-en perte 
de vitesse depuis une minute. 


(4) Aujourd'hwf député indé- 
pendant de Charente - Maritime 
(N.D.L.R.).. 

(6) Le “texte ‘intégral du télé- 

- gramme figure dans l'ouvrage de 
J.-R, Tournoux (N.D.L.R,), 










sa confiance reposait en grande partie 
sur la méthode Coué, 


Tous les conjurés du C.S. P. étaient 
fort anxieux, conscients de jouer leur 
tête, € Si de Gaulle a une crise car- 
diaque, nous sommes cuits», disait 
Arnould, populaire commandant pilote 
d’Air Algérie. 


Au gouvernement, un ministre clôt 
le débat : « De Gaulle. est un pompier 
qui active l'incendie afin d’être appelé 
d'urgence pour l’éteindre. » 


L’après-midi, Alger vit «la journée 
du miracle ». Par milliers, des ruelles 
de la Casbah, du bled, Musulmans et 
Musulmanes se mettent en marche vers 
le Forum, drapeaux tricolores et ban- 
deroles au vent. Spectacle prodigieux. 
Une immense ovation part des rangs 
européens. Enthousiasme et délire. La 
< chaîne de l'amitié» se forme. C’est 
un mouvement extraordinaire, avec 
une très grande part de sincérité, 
quoi qu’on ait prétendu. Jamais depuis 
cent vingt-sept. ans, l’Algérie n'avait 
vu cela. 

<Tu es mon frère», disent les 
Français de souche aux Musulmans. 
Mais sont-ils prêts, au nom de l’inté- 
gration, à les accepter comme beaux- 
frères ? (6). 

+ 


(6) L'idée de l'intégration fut 
lancée à la suite d’une longue en- 
quête menée dans les douars et les 
mechtas par les services psycholo- 
giques de l'armée, La somme des 
rapports établissait que le mythe 
de l'indépendance pourrait être 
combattu très efficacement si l’on 
offrait aux populations la pro- 
messe du niveau de vie élevé dont 
parlaient sans cesse les «retour 
de France », I1 s'agissait là encore 
d’un enseignement de l’Indochine. 
Mao Tse-toung a écrit : « Si les 
objectifs politiques que l'on rêve 
d'atteindre ne correspondent pas 
aux secrètes et profondes aspira- 
tions populaires, tout est voué à 
l'effondrement... ». 
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n'arrive 


pas. c'es 





foutu » 





(Archives.) 


JACQUES SOUSTELLE. 
« Votre présence ici 
n'est pas indispensable, » 


@ «Le Général 


désire 








vous voir » 








(A£ip.) 


PIERRE PFLIMLIN. 
«Je ne jouerai pas avec le feu.» 


@ «Si Soustelle 





à 
«M“'° qu'attendez-vous pour en- 
voyer les paras à Paris? On 
er leur arrivée six heures après 
a prise du G.G.! Pas besoin de mi- 
traillettes. Une fanfare suffit ! En un 
clin d'œil, nous serons maîtres de 
l'Intérieur, de la Préfecture de police, 
de la Défense nationale. Cogny s’ins- 
tallera rue Saint-Dominique. Tout est 
prévu. Les sticks auraient dû pleuvoir 
me le 14 au matin ! répète Biaggi à 
assu. 


— Vôus êtes tous des conspira- 
teurs ! clame le commandant de la 
10° division aéroportée. Votre com- 
plot, je n'y comprends rien. Je vous 
fais tous coffrer ! Et vous, Griotteray, 
je sais très bien ce que vous avez pe 
avec votre patron Cogny lors de l'af- 
faire du bazooka. Etes-vous officier 
d'active ou de réserve ? 

— De réserve, mon général. 

— Vous avez de la chance. Sinon, 
je vous aurais foutu au trou! ». 

Massu est sorti de ses gonds en pré- 
sence de toutes ces histoires incroya- 
bles. Sa tête éclate : 

« Allez voir Allard et Salan. Racon- 
lez-leur ce que vous voulez avec votre 
sacrée opération >», conclut-il. 


Les deux amis Re d’abord 
leur plan au général Allard qui, jus- 
qu’alors, ne croyait guère à la consis- 
tance d’un mouvement dans la métro- 
pole. 

Un collaborateur de Soustelle qui, 
de Paris, a pu rejoindre son poste de 
combat très clandestin à Alger, pré- 
vient les deux voyageurs : 

« Si le patron n'arrive pas, tout est 
foutu ! 5. 


Dans le processus de la révolution, 
le -jour de l’arrivée de J. Soustelle est 


U sommet de l'angoisse, M. René 
\ Coty retient M. Pflimlin en tête à 
tête le lendemain de l’arrivée à Alger 
de M, Soustelle,. Des démonstrations 
dans la rue doivent avoir lieu à Paris : 


«Nous allons au-devant d'’événe- 
ments très graves, augure M. Coty. 
Les ministres ne doivent plus rester 
dans leurs Cabinets au risque de tom- 
ber prisonniers d'une émeute. Organi- 
sons la défense de la République dans 
le carré de l'Elysée et du ministère de 
l'Intérieur, où nous regrouperons le 
gouvernement. >» 


Place Beauvau, ce même jour, 
M. Jules Moch réunit les Igames (ins- 
pecteurs généraux de l'administration 
préfectorale), le préfet de la Seine, ie 
préfet de police : « Je ne peux guère 
compter sur l’armée et sur la police, 
déclare le ministre de l'Intérieur. {1 
faut nous appuyer sur le peuple, sur la 
classe ouvrière >». Il laisse entendre 
que des contacts pourraient être re- 
cherchés du côté des syndicats, C.G.T. 
comprise, de manière à donner à réflé- 
chir aux amateurs de putsch, grâce à 
des actions de masse. 


« Alors, nous n'avons plus qu'à 
jouer les communistes ? >; interroge, 
médusé, M. Pelletier, préfet de la 
Seine, en sortant. 


Conscients de leurs responsabilités, 
de hauts fonctionnaires de l'Intérieur 
posent la question de confiance à leur 
ministre : 


« Eles-vous toujours l'homme de 


1947, de la lutte implacable contre le : 


parti communiste ? ». 


J. Moch : « Oui. Mais je m'appuie 
temporairement sur le P. C. Mon objec- 
ti[ numéro un est de trouver un contre- 
poids. Ensuite, je me relournerai avec 
vigueur contre les communistes. >» d 


I] y a quelques heures, à Saint- 
Etienne, un petit groupe muni d’armes 
automatiques a été arrêté alors qu’il 
voulait occuper la préfecture. Ces 
conspirateurs se sont affirmés « per- 
suadés que, le lendemain où le surlen- 
demain, les paras viendraient à leur 
secours ». 


C'est le mouvement contre-révolu- 
tionnaire des généraux Cherrière et 
Chassin qui a mis ainsi en place son 
dispositif de combat dans la Loire, où 
les conjurés comptent deux mille ins- 
crits. 

Quarante-quatre seulement se re- 
trouvent à l’heure H. Trente-deux sont 
arrêtés avec leur armement à l'entrée 
de Saint-Etienne, dans six voitures 
roulant tous feux éteints. 

Lionel Chassin réussit à gagner le 
maquis avec douze hommes — princi- 
palement des étudiants lyonnais, com- 


«Secrets d'Etat > 


un événement en soi plus important 


que la prise du G. G. 

Le matin même, Nez-de-cuir ne cèle 
rien à L. Delbecque, à René Vinci- 
guerra, à Guy Ribeaud : 


«Nous sommes fcutus. J'ai vu, de 
mes eux vu, préparer à la X° Région 
les ordres d'arrestalion qui vous 
visent, vous les gaullistes, ainsi qu'un 
certain nombre de membres du C. 
S. P. : Sérigny, Lagaillarde, Lefèvre, 
Martel, Crespin, Laquière, etc. Les uni- 
tés territoriales sont privées de tous 
leurs véhicules. > 


Dès que le Viking helvétique de 
J. Soustelle se fut posé, Salan se 
précipita à Maison-Blanche, suivi des 
généraux. Le leader gaulliste et ses 
compagnons de route — le général de 
Bénouville, le diplomate Geoffroy de 
la Tour du Pin, Dumont, one 
ral de l’U.S.R.A.F., Béraudier, adjoint 
au maire de Lyon — sont emmenés 
dans un salon de l’aérogare. Le black- 
out rigoureux est imposé sur l’arrivée 
intempestive. 

« En fait de détachement d'honneur, 
j'ai plutôt l'impression de trouver un 
Déloton d'arrestation >, observe Ch. 
3éraudier. 


Salan parle sur un rythme saccadé : - 


« Monsieur le ministre, je crois que 
votre présence ici n'est pas indispen- 
sable, L'Algérie restera française, je 
vous le jure. Tout est en voie d’arran- 
gement. Vous allez politiser l'affaire, 
tout compliquer. Le gouvernement 
Pflimlin se durcira, prendra des sanc- 
lions, coupera le ravitaillement. Repo- 
sez-vous un peu et reprenez l'avion. 
Croyez-moi : il y va de l'intérêt géné- 
ral. » 

J. Soustelle : « Je suis venu ici pour 
rendre service, mon général, pour vous 
aider à sauver l'Algérie. Je ne veux 


mandés par un officier de réserve — 
et. un dräpeau sur lequel on lit : 
« Premier maquis de France ». Ce sera 
le dernier. 

Informé des velléités de M. Jules 
Moch, M, Pflimlin M à l'Hôtel 
Matignon le ministre de l'Intérieur. 

«Je ne jonerai pas avec le feu. Le 
parti communiste est aussi dangereux 
pour les libertés que les éléments [as- 
cisañts. Je vous demande instamment 
de renoncer à toute initiative du côté 
de l’extréme-gauche. >» 

Le leader socialiste n'’insiste d’ail- 
leurs pas : « Soit ! ». 

Les communistes semblent d’ailleurs 
très mous. Les pouvoirs publics sont 
informés que,. dans une importante 
entreprise-test de la Seine-et-Marne, le 
P.C. a organisé un référendum : 
20 % des ouvriers se déclarent favo- 
rables à la grève générale dans l’hypo- 
thèse de l’arrivée du général de Gaulle 
au pouvoir. La classe ouvrière se 
refuse à classer de Gaulle parmi les 
dictateurs. Elle se souvient de la pé- 
riode 1944-1945, elle n’a pas le souve- 
nir d’une ee. Au contraire, 
elle se rappelle que les libertés ont 
été rétablies. 

Les forces populaires non commu- 
nistes ne bougent pas davantage. 

M. Guy Mollet dit au Conseil : « Mes 
informations me permettent de penser 
que les syndicats sont très hésilants.» 

A M, Pflimlin, les dirigeants de la 
C.F,T.C. ne dissimulent pas que « la 
base manque d’ardeur », 


« Quant à l'armée de la métropole, 
dit M. Guy Mollet, on acquiert chaque 
jour davantage la conviction qu'elle 
ne se battra pas contre l'armée d’Al- 
gérie. » 

Et la police, où en est-elle ? Les 
personnalités « filées» sont, dans de 
très nombreux cas, informées de la 
surveillance dont elles sont l’objet par 
les inspecteurs de la Sûreté : « Diles- 
moi si vous tournez à droite ou à 
gauche, s'entend dire un général, de 
manière que je vous perde de vue.» 

Le lendemain de l’arrivée de J. Sous- 
telle en terre d’Afrique, le général 
Cherrière, stimulé, atterrit à Oran à 
12 h. 30, venant de Madrid via la 
Suisse. Le chef de la contre-révolution 
a quitté Paris dans la nuit du 13 mai 
avec 2.500 francs fn poche. Bon 
prince, Salan paye les frais d’avion, 
non sans recommander : « Votre arri- 
vée soulève de grosses difficultés. 
Maintenant que l'affaire a pris tour- 
nure, soyez discret.» 

Le général Cherrièré se rallie au 
gaullisme. 

Pendant ce temps, le coordinateur 








pas vous gêner. Si je suis de trop, je 
repars dans cing minutes. » 


- Charles Béraudier, dit Bébé, habik 
et madré Bressan de L on, saisit Je 
téléphone. Un officier de Salan fait 
mine de l'en empêcher. Trop tard, 
Chance unique : Léon Delbecqw 
répond au bout du fil : 


« Sousteile est là? Formidable] 
Dis-lui de rester coûte que coûte, & 
à Salan qu’il ne renlrera pas vivant 
à Alger s'il renvoïé le patron. Je ras. 
semble la population. 


— Si Soustelle est réexpédié, nous 
sommes foutus. Nous serons tous arré. 
tés », tempête, sans perdre son sang. 
froid, Fhomazo, 

Mais Alger chavire, ivre de joie, 
«Le Chant des Africains» accom. 
pagne la ruée vers le Forum. « Vive 
Soustelle ! >, 

Le soir, J. Soustelle couche à 
Villa des Oliviers, dans la chambre 
occupée, en 1943, par de Gaulle. 


A Paris, le Conseil des ministres est 
accablé : 


«Cette fois, Alger a son cerveon 
politique. Soustelle prend la téte du 
mouvement. » 

La politique de M. Pflimlin, qui 
paraissait engagée dans la bonne voie, 
s'effondre. 


Le général Salan téléphone au pré. 
sident du Conseil : 

« L'arrivée de Seustelle change tout, 
Je ne peux plus rien garantir. La 
situation est tragique. C'est la der. 
nière fois peut-être que je vous parle 
librement. Je risque d'être arrêté dans 

uelques heures. Je vous passe Jou- 
aud, » 

Général Jouhaud : « Un mouvement 
irrésistible est déclenché. 11 semble 
désormais impossible de l'endiguer,» 


aérien du Centre-Europe, le général 
Chassin, tient le maquis avec douze 
gars et une fille, L'épopée se termine 
en équipée. 

Pourtant, durant le week-end, les 
effectifs des partisans atteignent cent 
cinquante hommes qui viennent pique. 
niquer. Pierre Joly, le spécialiste wal. 
Jon de l’intoxication, se procure dans 
une ferme un casque américain de 
1944 et une capote française datant de 
1940. II n’en faut pas plus pour livrer 
à la presse mondiale les photographies 
du général Chassin, seul, à son P.C, 
les milliers de maquisards étant en 
opération. Alger verse dans l’héroisme, 


Au Palais d'Orsay, de Gaulle tient 
sa conférence de presse : «Je suis 
un homme seul. La République! Il 
{ut un temps où elle était reniée, tra- 
hie… Alors, moi, j'ai redressé ses 
armes, ses lois, son nom... ». 


Le lendemain, du balcon du Forum, 
Salan répond à de Gaulle « De 
Paris, du cœur même de lIle-de- 
France, une voix sereine s’est fail 
entendre... ?, 


De Gaulle pilote une curieuse ma 
chine politique : une seule pédale 
actionne du même coup le frein et 
l'accélérateur. 


[Le dimanche 25 mai, c'est le 
débarquement en Corse, astr- 
cieuse opération destinée à terre 
riser la métropole en prenant mn 
minimum de risques. Le principe 
en a été décidé à Paris, l'ordre 
d'exécution transmis à Alger une 
buitaine de jours après le 13 Mal 
par le truchement d'une femme 
blonde chargée à trois reprises de 
liaisons ultra-secrètes via la Suisse. 
C'est le coup:de grâce donné 
gouvernement Pflimlin, ainsi 
qu'au projet du gouvernement de 
substitution présidé par Gaston 
Monnerville.] 


Ce 25 mai, dramatique dimanche 
de la Pentecôte, les compteurs de l'at 
toroute de l’Ouest enregistrent le pas 
sage de 36.463 voitures — soit 3. 
de plus que l’année précédente. 

Préfet de la Haute-Marne et conseil 
ler technique, à titre officieux,, dt 
M. Pflimlin, M. Diebolt reçoit un coup 
de fil de Colombey: «Le génér 
désire vous voir.» 


A suivre 
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——_——, 
de trop, Je 
» 

bé, habile 


21 février : 160 NF, tout compris. 

Mais. au sujet des vacances de février, 
Madame Express rappelle que le Club anglais 
du Jeudi organise du 18 au 21 des vacances à 
Paris pour. tous les écoliers parisiens de 6 à 
12 ans en panne d’occupations. 

Prix : 80 NF. pour les trois jours. Inscrip- 


1, Saisit Je 
Salan fait 
2e tard, 
Delbecque 
rmidable | 
>» coûle, ef 
pas vivant 
on. Je ras. 
édié, nous 
fous arré. 
son sang- 
a à e 
» de Jo — Cette semaine 
im, « Vive 
uche à l Mme Express a : 
à chambre 
aulle. 
nistres est ; deux organismes de va- 
© _Trouvé cances qui organisent des 
ROUS séjours à la montagne pour les écoliers en 
MR déle ds congé de mi-trimestre. Les enfants qui pour- 
imlin, qui ront en profiter manqueront trois jours de 
enne voie, classe (les 15, 16 et 17 février) mais profite- 
ront de huit jours de neige à la meilleure 
ne au pré période d’enneigement et d’ensoleillement. Voici 
les adresses et les prix pour les parents qui ne 
ange tout, reculeraient pas devant ce nouveau « sacri- 
rantir. La fice » : — « Le Miremont » à Mont-Savonnex 
st la der. (Haute-Savoie) pour les enfants de 6 à 14 ans : 
vous parle deux départs surveillés, l’un de Paris, l’autre 
frélé dam de Lyon. Séjour du 15 au 22 février : 110 NF. 
passe Jon plus le voyage — « Plaisir et Santé », 94, rue 2 M 
rouvement Notre - Dame - des - Champs, à Paris (6). dent rec 
Il semble DAN, 93-49 (de 12 à 14 h.) pour enfants de 8 
ndiguer,s à 14 ans :. départ. de: Paris. Séjour du 15 au EW 1 


le see tions et retiseigheménts au Club anglais du 
se Cu Jeudi, 6, avenue, Van-Dyck, Paris (17°), 
7. Mme Dreyfus. CAR. 22-05 ou 26-66 et 
WAG. 28-33 ou 62-04, tous les jours de 9 h. 
k-end, le à 12 h. et de 14 h. à 18 h. sauf le dimanche. 
ment cent 
Dre L < dé 
aliste wa » comme chaque année en fé- 
cure dans © _Pensé vrier à ceux de ses lecteurs 
ton de qui vont pâlir plusieurs dimanches de suite sur 
atant de e é . À 
ser livré leur déclaration d'impôts. Elle leur rappelle 
ographies donc que le « service Express-fiscal » est tou- 
son P.C, jours ouvert aux abonnés du journal et que 24. 
étant en ceux-ci peuvent obtenir gratuitement une , 4:24 
‘héroisme, consultation par écrit. Il vous suffit, pour béné- é LE CEE 
ulle tient ficier de ce service, d'écrire à « Madame F4 . & A 
« Je suis Express-service fiscal »;, 29, rue de Marignan, D. FE LL 
lique , Il Paris (8°). d 7 as 5 nest on “14 : 
eniée, tra — soit en indiquant le numéro de votre où TETE ER 
ressé se abonnement ; , Ke) Le LI |, { ET 
EE — soit en joignant à votre lettre un chèque La is e. 
lu For de 50 NF, correspondant à un abonnement d’un 
è € 
l'Ile-de- ‘08 
s'est fait 
* de ravissants bouquets 
ieuse ma- 8 Composé grâce à une nouvelle cire 
le pédale florale. Plus pratique qu’un pique-fleurs, parce 
" frein et que parfaitement malléable, elle s'adapte à 
n'importe quel vase ou « support ». Il suffit de 
PPT la modeler, d'y faire quelques trous avec un 
se, astu- crayon pour pouvoir piquer les tiges des fleurs. 
e à terre Naturellement, lorsque le bouquet est fané, on 
renant un peut remodeler 1a-eire à volonté. (La boîte de 
e prineipe trois pains dé cire verte : 2,50 NF. Vilmorin, 
is, l’ordre 4, quai de la Mégisserie). 
Alger une « ? 
de la place et simplifié 1 
re femme e la place et simplifié le ran- 
eprises de © Gagné gement dans un placard à 
| la Suisse. Vaisselle grâce à un astucieux support pour 
donné 7: assiettes, Construit en fil de fer plastifié, il a 
LE. ° LE la forme d’un angle ouvert, muni de deux tra- 


verses. On obtient ainsi trois étages pour y 
placer les trois types courants d’assiettes : 
plates, creuses et à dessert, Premier avantage : 


r Gaston 


dimanche le rangement en hauteur fait gagner de la 
s de l'au place en largeur: 
en Second avantage 2 le risque de casse est sup- 


Primé puisqu'on n’a pas besoin de déplacer une 
L pile d'assiettes pour atteindre celles désirées. 
: con Enfin, le support est stable et des pieds arrière 
ee 1 fixés | un à l’autre l'empêchent de se refermer de 
géné façon intempestive, Cet objet est vendu en 

“avant-première » des Arts ménagers aux Ga- 
leries Lafayette, son prix : 6,50 NF. 


nte. 


Eure & P » son appartement en met- nn —— nu ne “ 
a ac. 
®_l'arfumé tant quelques gouttes Chanel et le printemps PT 
sv press ? uile de bains sur les ampoules électriques : p ps. 
XF Avaat de les allumer. : A JOURNÉE EN DEUX MORCEAUX. (Vo page IL.) 
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SANTÉ 


Le XVI' est malsain 


@ Quinze litres d’air 
viciés par jour et par 


citadin.… 


U cours d’une table ronde sur la 

pollution atmosphérique des villes, 
organisée par l'Association française 
pour l'Information médicale et chirur- 
gicale, qui pe les plus éminents 
spécialistes de la question, Mme Ex- 
press a été étonnée d’zpprendre que : 


© Les FUMÉES INDUSTRIELLES ne sont 
responsables que pour 15 % de la 
ollution de l'air des grandes cités : 
a circulation automobile l’est pour 
40 % et les foyers domestiques pour 
45 %. De toute façon, les installations 
de dépoussiérage (une cimenterie peut 
envoyer dans l'air 50 tonnes de pous- 
sière par jour) et de filtrage sont ri- 
oureusement contrôlées. Des amendes 
0 me À as as$ez sévères) 
sont prévues pour les contrevenants. 


@ Les FUMÉES PROVENANT DES CHAUF- 
FAGES DOMESTIQUES AU FUEL renfer- 
ment trois à quatre fois plus de déri- 
vés sulfureux (nocifs) que celles des 
chauffages au charbon. Ce qui ex- 
pue que les stations d'observation 
es services d'hygiène de la Ville de 
Paris, en analysant l’air dans lés quar- 
tiers «propres, sales et populeux », 
aient trouvé l’atmosphère la plus pol- 
luée dans le 16° arrondissement, qui 
à adopté généralement le chauffage 
au fuel : les hygiénistes demandent de 
& désulfuriser » les fuels utilisés pour 
le chauffage. 

Seules les voies à grande circula- 
tion sont contaminées par l’oxyde de 
carbone et le gaz carbonique. Ces gaz, 
très légers, ne montent pas plus haut 
que ie deuxième étage et se dissi- 
très rapidement. On n’a pas 
rouvé € d’oxycarbonisme chronique » 
chez les chauffeurs de taxi ou les 
agents de la circulation, alors qu’on 
en trouve chez les ouvriers des ga- 
rages où les moteurs tournent en vase 
clos. 


Pas de danger radioactif 


© Les IMBRULÉS LOURDS dégagés 
ed les moteurs, et surtout les mo- 
eurs Diesel mal réglés (camions 
qui dégagent une fumée noire) pré- 
sentent un redoutable danger à long 
terme, car ils contiennent des subs- 
fances hautement cancérigènes, dont 

le fameux benzo 3-4 pyrène, 
Des extraits préparés À partir 


des poussières contenues dans 


l'atmosphère des villes, en badi- 
geonnage ou en injections, pro- 
voquent l'apparition de cancers 
expérimentaux chez l'animal, 





On a calculé qu’en 70 ans de vie un 
Londonien absorbe 16 milligrammes 
de benzopyrène. ce qui est une pro- 
portion effrayante pour une substance 
active à doses minimes. On n’est pas 
étonné d’apprendre que le nombre des 
cancers pulmonaires et bronchiques 
est plus élevé à la ville qu’à la cam- 
pagne, ce qui semble prouver que le 
abac n’est pas seul responsable de 
cet accroissement, 


© L’AUGMENTATION DE LA RADIOACTI- 
VITÉ AMBIANTE due à l’éclatement des 
bombes atomiques expérimentales est 
évaluée à 6 millirèmes par personne et 
par an (dose reçue par les cellules des 
os, de la moelle osseuse et les cellules 
reproductrices). Or les doses que nous 
recevons dans le même temps (venant 


— 


D'UN « SANS-GÈNE » ! 


Oui, vraiment, elles n'ont au- 
cune pudeur ces personnes qui 
laissent flotter autour d'elles 
l'odeur si désagréable de leur 
transpiration ! Ne faites pas de ses manteaux de flanelle. 
même. Une touche discrète du 
stick désodorisant AïDA, chaque 

- qu et vous voilà por 
| 2 a conscience tranquille. AïDA, 
; ALU ré Ce qui supprime l’odeur sans stop- 
er la transpiration — néces- 
aire à votre santé -— est en 
vente 
fumeries et grands magasins, 


PENSE 


IGPORTS 


11, RUE 4: MIROMESNIL PARIS 8° ANJ,25-97 


des rayons cosmiques et des éléments 
radioactifs de notre. propre corps) 
oscillent autour de 100 millirèmes. 
Les 6 millirèmes de ‘la radioactivité 
provoquée sont donc (pour l'instant) 
négligeables. 

Mais nous ne respirons pas, pour 
autant — loin de là — de l'air Le ! 
l'empoussièrement de la ville de Paris 
est évalué à cinquante kilos par hec- 
tare et par an ($0 kilos de poussière 
dans certains secteurs). Beaucoup de 
ces poussières sont toxiques et char- 
gées d'hydrocarbures cancérigènes. En 
suspension, par temps de brouillard, 
elles sont particulièrement nocives. 


En somme, si la situation n’est pas 
encore catastrophique, et si elle est 
bien prise en main par les spécialistes, 
l’atmosphère que nous respirons dans 
les grandes cités laisse grandement à 
désirer, et les quinze litres d’air que 
chacun de nous respire, par jour, ont 
de grandes chances de dipeser, à la 
longue, dans nos voies respiratoires, 
des substances peu favorables à notre 
santé. 


MODE 


Pour commencer 


@ Trois versions Chanel 


du deux-pièces qui sera 








affiché partout. 


I Mlle Chanel a la curiosité de 
feuilleter, dans trois semaines, les 
journaux qui présenteront les modèles 


de ses confrères, elle en éprouvéra 
un légitime orgueil. 

Chacun a obéi, certes, à son tempé- 
rament. Et il y a, en particulier chez 
Dior où Saint-Laurent a fait de 
l'excellent travail, une audace, une 
désinvolture à l'égard des proportions 
du corps féminin, qui lui ont dans le 
passé joué de méchants tours, mais 
dont il a usé cette saison avec beau- 
coup d'esprit. 

Mais personne ne peut plus aujour- 
d'hui créer en négligeant les. impéra- 
tifs Chanel aisance, souplesse, 
confort. 

Les modèles que nous avons sélec- 
tionnés cette semaine pour vous les 
présenter illustrent trois versions du 
deux-pièces, confortable par excel- 
lence, et qui régnera sur le printemps. 


Ja marinière 


Véritable chandail de lainage porté 
sur une jupe de même tissu, la mari- 
nière se fait dans tous les tons. Chanel 
la borde d’une ganse à pompons 
comme celles utilisées dans l’ameuble- 
ment, et la souligne de noir (le modèle 
est en lainage bourru à peine érème). 
Dior a remporté un triomphe avec 

uatre ensembles, jupe et ün « polo- 
shirt » stylisé de fin lainage pastel. 


Pour la plus grande joie des femmes 
ui ont la silhouette Henti IT (terme 
de métier pour celles, très nombreuses, 
hélas ! dont le point le plus erond » 
se situe à la hauteur du poignet quand 
le bras est tendu), les jupés, cette sai- 


(Arsac.,) 


LE SOIR, TAILLE LONGUE... 


ELLES SONT 


ans les pharmacies, par- 
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MI c 


Pierre 


Clarence 


vous propose 


tous les Jours à 15 h.15 
ses robes Tergal et laine, 


Une Collection 
exceptionnelle 
9, rue Saint-Florentin 


OPÉRA 09-88 


ouvert le samedi toute la journée 


(Arsac.) 
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BLANCHE, TAILLEUR ROUGE, CARDIGAN 


PIED-DE-POULE, 


Une manière raisonnable de succomber à la tentation. 


donc le premier achat à envisager 
pour le printemps. Si vous sentez 
croitre irrésistiblement l’envie d’ache- 
ter quelque chose dé neuf, vous pou- 
vez assez raisonnablement succomber 
à cette tentation-là. 


IDÉES 


Secrétariat 
par abonnement 


@ Quatre pièces, cinq 


personnes, six  télé- 





phones... et une idée. 





UATRE pièces rué Tronchet, cinq 

personnes dont un coursier you- 
goslave, six téléphones et une idée : 
lel a été.le «matériel» suffisant et 
Nécessaire pour eréer « Paris-Plan- 
Ning Service >, organisme de secré= 
lariat privé par abonnement, 


ue C’est François Lano, administrateur 
€ la Compagnie de marionnettes 
< Les Marottes », qui a eu « l’idée », 
au premier chef, pour dépanner les 
spmédiens soùvent retenus. hors de 
: €z eux par le tournage d’un film, 
en mission de radio, ete. Pour eux, 
ne communication téléphonique si- 


LÉ R 1960 


gnifie. peut-être un contrat et un 
message tardivement transmis, sou- 
vent un manque à gagner. Le secréta- 
riat impersonnel des «abonnés ab- 
sents » était donc insuffisant et l’idée 
de François Lano intéressante. 


C'est alors qu'une jeune femme, 
Claude Kiejman, est intervenue : 
« Pourquoi, a-t-elle dit, ne pas élendre 
ce secrétariat privé à d’autres bran- 
ches et à d’autres professions ? Pour- 

uoi ne pas procurer à des particu- 
iers ou à des sociétés, des interprètes, 
des traducteurs, des plombiers, des 
billets d'avion, des visas, des places 
de théâtre, des taxis en priorité, des 
renseignements fiscaux, des décora- 
teurs, etc.» 

L'entreprise, audacieuse, a été mon- 
tée en un mois, a démarré il y a un 
mois. et le bébé va bien. 

« Paris-Planning » a aujourd'hui 50 
clients, dont une quinzaine d'abonnés 
trimestriels ou mensuels. 


Marlène et les fromages 





Une des premières correspondantes 
a été Marlène Dietrich. « Paris-Plan- 
ning » lui a fourni le fameux plateau 
de fromages qui l’attendait à son arri- 
vée (au milieu des gerbes de roses 
rouges), deux secréfaires (particulière- 
ment bilingues, intelligentes et bonnes 
conductrices, avait précisé un télé- 
ramme de la vedette) et six détec- 
fives privés chargés de déjouer les 
ruses des photographes de presse le 
soir de sa première au Théâtre de 
l'Etoile. Marlène s’est estimée telle- 
ment satisfaite des services de « Paris- 





(ATSacC. ) 


Planning » u’elle a demandé à 
l'agence d’acheminer pour elle ses 


cadeaux de Noël aux Etats-Unis : cinq 
plateaux de fromages... 
Parmi les autres clients : Micheline 


Dax, la maison Lanvin, une avocate, 
un laboratoire d'analyses, un maga- 
zine anglais. et Brigitte Bardot. 
Parmi les services demandés à 
« Paris-Planning », trente places pour 
un spectacle de mime (pour un grou- 
pement d'étrangers), des oies en sucre 
(pour un cadeau publicitaire), des pié- 
destaux Louis XV (pour un photo- 
graphe), un détective (pour un mari 
jaloux), etc. Tout cela, toujours du 
jour au lendemain, souvent sur 
‘heure, parfois même immédiatement. 


La devise de « Paris-Planning » 
étant « Ponctualité - Rapidité », aus- 
sitôt qu’un service est demandé par 
un abonné, des fiches sont compuilsées, 
des coups de téléphone lancés et une 
confirmation donnée à l'intéressé dans 
la demi-heure. 

Tous les artisans recommandés ont 
été «testés » par l’équipe. 


Un seul léger défaut dans cette orga- 
nisation dynamique : le prix des abon- 
nements. 100 à 150 NF par mois et 
300 à 400 NF par trimestre pour les 

articuliers, plus cher encore pour 
es sociétés. De plus, au prix de chaque 
service rendu s'ajoute la commission 
de l'agence. « Paris-Planning Service » 
s'adresse donc davantage aux maisons 
à gros budget qu’aux particuliers dé- 
bordés : c’est un luxe, un luxe qui peut 
devenir une nécessité agréable pour 
ceux qui ont de grands besoins. et 
de grands moyens. 
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4 CONSEILS 


VITHELIUM 


Le 1°7 
produit de beauté 
contenant de l'huile 


précieuse de VISON 
VITHELIUM, huile délicate par- 
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‘ 
fumée, décongestionne, catalyse 
la vie musculaire supprime la 

crispation qui est à l'origine des ; 
rides profondes du rictus et de 

la patte d'oie. 
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Convient à tous les épidermes ; 
elle les assouplit et les revitalise 
dès la 17€ application. 
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SOLDES 


CHAUSSURES - SACS - GANTS 


74, Champs-Elysées 
28, rue du Faubourg-Saint-Honoré 










MANTEAUX 


Costorette, 209000 


jen Opus ar SOUOÛ 
Fe joe 26000-26 01 


Astrakan Morceaux nn 
belle qualité, Astro- tar 12 5 


kon pleines ww /0000- 100% 


Astrakan pleines peoux Sacrifié 


faresasratan 39000 -3501r 


VESTES 
oldé 


Phoque bandes . . 6500 - 65u 


Yémen pleines 
peaux, Mouton Doré Soldé 


ur nn - 1500 ; ] Du 
VESTES CUIR VÉRITABLE 


toutes Pl 2 3000 
QE 


Collets-Echarpes 
Cravates-Toques 
V4 Manchons 
Agneau des Indes, Putois 
) Phoque, Skungs, Ventre 
# de Petit Gris 


















SERIE EXTRAORDINAIRE 

& °0E MANTEAUX er 

VESTES soldés en 

f' ASTRAKAN: SKUNGS - RAT 

D'AMERIQUE + CASTOR 

QUEUES de VISON, etc, etc... 
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| PPS LI ARCERSENE 
PAGE 21 NTIRS 


















Madame Express 





ORGANISATION 





Apprendre à travailler 


@ «La ménagère pra- 
tique est celle qui pense 
pour ne plus frotter. » 


LUS de 8 millions de Françaises 

sont des € femmes au foyer ». 

Bien qu'étant classées par les sta- 
tisticiens dans la population .« non 
active », les ménagères (non rétri- 
buées) fournissent chaque année 47 
milliards d'heures de travail, soit la 
moitié environ de l’activité nationale. 

Depuis la guerre, les progrès réa- 
lisés en matière d'équipement ménager 
sont considérables, mais les tâches de 
la femme ne lui paraissent pas plus 
légères, au contraire. Plus la femme 
s’émancipe, plus les tâches ménagères 
lui semblent ÿisipides, fatigantes et 
parfois humiliantes. 

«Le Centre d'Etudes des Travaux 
féminins », créé il y a six ans sous 
l'égide de la Chambre de Commerce 
de Paris, ayant étudié le surmenage 
spécifique dû au travail ménager, 
organise des sessions de < simplifi- 
cation du travail ménager » destinées 
aux maîtresses de maison. Ces ses- 
sions, qui se déroulent aussi bien en 

rovince qu’à Paris et qui s'adressent 
L tous les milieux citadins et ruraux, 
ont un but (et des programmes) très 
précis : 

© Lurrer contre les méthodes em- 

iriques employées par la plupart des 
emmes. 

© RECHERCHER les causes de leur 
fatigue et les amener à y trouver elles- 
mêmes des remèdes. 

@ Erupier avec elles : la hauteur 
des plans de travail, l'économie des 
mouvements, la répartition des tâches, 
etc. 

Voici quelques principes très sim- 
ples : 


Economie des gestes 


@ SUR LE PLAN PHYSIOLOGIQUE. — 


Un travail est plus rapide et moins 
fatigant lorsque les mêmes groupes de 
muscles accomplissent ensemble les 
mêmes mouvements (hacher, tourner 
une manivelle, frotter le sol avec les 
deux mains), 

@ Un travail pénible exécuté -avec 
la main gauche produit sur le cœur 
une tension plus forte (d'environ un 
tiers) que s'il est fait de la main 
droite. 

© 11 vaut mieux déplacer cinq fois 
un kilo que une fois cinq kilos. 

@ SUR LE PLAN PRATIQUE, — Tirer 

PURS MT a 7 e s t 
plus facile que pousser quand Peffort 
est moyen (tirer un sac de pommes 
de terre). 

@ Pousser est plus facile que tirer 
lorsque la charge est très lourde (dé- 
placer un meuble), 

@ Des gestes circulaires sont tou- 
jours moins fatigants que des gestes 
rectilignes (nettoyer des vitres). 


Hauteur des plans de travail 





@ Pour déterminer la hauteur la 
moins fatigaute, laisser légèrement 
tomber les arant-bras : le bout des 
doigts doit toucher la surface du plan 
de travail ou le fond de l’évier, Tra- 
vailler courbée ou avec les coudes 
relevés est épuisant. 
© Choisir des ustensiles ménagers 
«< à sa main » : le manche d’un balai, 
par exemple, doit atteindre la pointe 
du menton. 
Les rangements 


© Placer les objets à l’endroit le 
plus pos de leur utilisation : 

— la passoire et les casseroles d’alu- 
minium près de lévier puisqu'elles 
sont destinées à contenir (ou à rejeter) 
de l’eau ; 

— les poêles et les « cocottes >» près 
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celle zone, 


flexion. 


Au-dessous de 0,50 m. Objets encombrants et 
lourds, à saisir et ranger en s'accroupissant. Les 
tiroirs à l'anglaise sont une bonne ulilisation de 


Entre 0,50 m et 0,80 rm. Objets encombrants ser- 
vant souvent, Attitude meilleure que la 
dente, sans effort, ne nécessitant qu'une légère 


Entre 0,80 m et 1,50 m. Zone idéale de range- 
ment pour objets servant couramment. Visibilité 





SAVOIR RANGER A LA BONNE HAUTEUR 


totale, utilisation maximum des dessus et dessous de 
rayonnage (tiroirs, crochets, panoplies, etc.). Tout est 
ainsi à portée de la main. 


Entre 1,50 m et 1,80 m,. Objets antant que pos- 
sible sur une seule 
peu profonds afin de 


récé- 


De 1,80 m et au-dessus. Rangements saisonniers 

étant donné la visibilité restreinte, la difficulté de 

pres et les risques de chute. Nécéssitent 
l'emploi d'un escabeau, 
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rangés, sur des rayonnages 
voir et de saisir facilement. 





du fourneau puisqu'elles vont directe- 
ment au feu; 

— les condiments (sel, poivre, bou- 
quet garni) près du feu également 
puisqu'ils doivent assaisonner les ali- 
ments en cours de cuisson; 

— le thé (et sa théière), le café (et 
son moulin), le sucre, la farine à hau- 
teur des yeux et à portée de la main: 
ils sont utilisés quotidiennement. 


Des kilomètres en moins 





« Il suffit parfois de déplacer une 
cafetière ou une poubelle pour écono- 
miser en une année 10 à 15 kilo- 
mètres >, tel est un des principes 
énoncés par le « centre >, où les maî- 
tresses de maison étudient également 
les « économies de circuit ». 

Une jeune femme qui, au début 
d’une session, avouait effectuer 48 
opérations pour le lavage et le range- 
ment de la vaisselle, a ramené ce 
chiffre à 9 après ses cours de simpli- 
fication. 

I} suffit, pour y parvenir, d'un peu 
de bon sens et d'organisation. 

@ POUR LA VAISSELLE : — grouper 

sous l’évier 
tout le matériel nécessaire : bassine, 
brosse, produits détergents, etc.; 

— installer la vaisselle par groupe 
d'objets : commencer par laver les 
verres, puis les couverts, les assiettes, 
les Pa finir par les casseroles et les 
poêles. Cette méthode rationnelle évite 
de changer d’eau plusieurs fois et éco- 
nomise mouvements et produits, De 
plus, réserver ddns la cuisine une 
place pour les torchons ; ils sont géné- 
ralement empilés dans une armoire 
du fond de l'appartement, d’où expé- 
dition les mains mouillées 
chaque fois que le besoin d’un essuie- 
verres sec se fait sentir, 

@ POUR LE MÉNAGE. — Réunir dans 

un petit panier 
ou dans un sac le matériel (chiffons, 
cire, pelle, balayette, etc.); il ne reste 
plus alors qu’à transporter le panier 
ou le sac de pièce en pièce. 

Economie réalisée grâce à ces prin- 
cipes : 120 mètres sur l'opération re- 






<- 
passage, 90 mètres sur la mise du cou- 


vert, etc, 
Bon emploi du temps 


Avant de prévoir un emploi du 
temps, ne pas oublier qu’il faut au 
minimum 8 heures de sommeil pour 
récupérer ses forces. Ne pas céder à 
la tentation de surcharger ses journées 
de tâches impossibles à accomplir. 
Prévoir toujours une marge : un coup 
de téléphone fait perdre 10 minutes, 
une visite davantage. Edquilibrer les 
tâches ménagères en faisant alterner 
les gros travaux et les petites tâches, 
les travaux à faire debout (courses, 
vaisselle, ménage, lessive) et ceux à 
faire assise (épluchage, repassage, rac- 
commodage), etc. 

@ Ne jamais consacrer plus d’une 
heure et demie au ménage chaque 
jour en choisissant la pièce à faire à 
fond : le lundi, la salle à manger (à 
cause des agapes dominicales), le 
mardi, la chambre des parents, le ven- 
dredi, la chambre des enfants, etc. 

Voici donc .un aperçu de tout ce 
que peut apprendre une mritresse de 
maison de bonne volonté en une ses- 
sion, c’est-à-dire en six séances de 
deux heures chacune, à raison de 
deux séances par semaine. 

Les ménagères sont groupées (huit 
au maximum) par génération et par 
milieu — citadin ou rural — afin 
qu’elles aient les mêmes problèmes à 
résoudre. 

La session terminée, elles savent 
mettre en pratique cet adage du 
« Centre d’Etudes des Travaux Fémi- 
nins >» : « La ménagère pratique n'est 
pas celle qui frotte sans pee: c’est 
celle qui pense pour ne plus frotter. » 

Pour participer à une session : 

Si vous habitez Paris, adressez-vous 
au Centre d'Etudes des Travaux Fémi- 
nins, 28, rue de l’Abbé-Grégoire, 
Paris (6°). Tél. BAB, 52-50. 

Si vous habitez la province, vous 
pouvez écrire à l’adresse ci-dessus, le 
Centre vous indiquera les possibilités 
de session dans votre ville ou dans 
votre région, 

Participation aux frais : 35 NF, 


FEMMES PETITES 


enfin des modèles 
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« PRÊT A PORTER » 


38 - 40 - 42 
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@ théâtre 


L'HEUREUX STRATAGÈME, de Marivaux : 
un chef-d'œuvre de grâce, de jeu- 
nesse. Une merveilleuse comé- 
dienne : Geneviève Page. (T.N.P.) 

Hammer : le texte irrésistible de Sha- 
kespeare traduit par Copeau et 

servi par un jeune comédien auda- 
cieux et intelligent : Jean-Louis 
Trintignant. (Théâtre ‘des Champs- 
Elysées.) (Voir critique page 36.) 

Les Nècres : un poème en forme de 
réquisitoire avec toute la violence 
et toute la somptuosité de la lan- 
gue de Jean Genet. (Lutèce.) 

Les SÉQUESTRÉS D'ALTONA: Ja plus im- 
portante des pièces de Sartre. 
(Renaissance. ) 

BECKET OU L'HONNEUR 98 Dieu : Île 
drame dé l'amitié, vu par Jean 
Anouilh. (Montparnasse - Gaston 
Baty.) 

L'Errer GLAPI0N : lasmeïlleure pièce 
d'Audiberti depuis « Le mal court ». 
(La Bruyère.) 

Baise : un divertissement À la Fey- 
deau, Avec Marie-José Nat, la joie 
de la soirée, (Nouveautés.) 

Goc er MAGoG : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière.) 

LonG VOYAGE AU BOUT DE LA NUIT : tra- 
gique confession d'O’Neill. (Mari- 
gny.) 

MoussELINE : on ne badine pas avec 
l'amour dans un climat d’opérette 
viennoise, (Fontaine.) 


Van Goc : une manifestation excep- 
tionnelle. A°ne pas manquer, (Mu- 
sée Jacquemart-André, 158, boule- 
vard Haussmann.) 

Burrer : des oiseaux dédaigneux et 
quelques femmes désolées. (David 
et Garnier, 6, avenue Matignon.) 


CARRADE : le signe de l’ambivalence 
propre aux œuvres destinées à 
durer. (Arnaud, 34, rue du Four.) 

MULLER : maturité triomphante de la 
sculpture moderne, (Galerie de 
France, 3, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré.) 

(Pour ces quatre expositions, voir 


Avoir, à ‘écouter 


; | @ cinéma 


Le Bez AGE : un rêve éveillé de Pierre 
Kast, où toutes les jeunes femmes 
sont belles et tous les garçons dé- 

Publicis, BAL. 

76-23.) (Voir page 37 l’article de 


licats. (Studio 
R, Vailland.) 


L'EAU À LA BOUCHE : trois couples et 
le premier film 
d'un critique, J. Doniol-Valeroze, 
metteur en scène, Un 
charme inégal. (Madeleine, OPE, 
75-90.) 
CoMB BACK, AFRICA : vécue sous nos 

yeux, la vie bouleversante des 
Noirs ee du Sud. (Pagpde, 


une nuit d'été, 
devenu 


56-03, et Mercury, BAL. 


INV. 


LB DERNIER TRAIN DE GUN-Hiee : pour 
les amateurs de westerns, (Ely- 


sées-Cinéma, BAL. 37-90.) 


PickPocker : le dernier Bresson, en- 
our les 
amateurs de westerns. (Ciné Pan- 
théon, ODE. 51-60. Agricülieurs,. 


core plus dépouillé. Pas 


TRI. 96-48.) 


Uxe Leçon vD'AmMouR: un : Bergman 
1954, inédit À Paris. Une comédie 
tendre et désabusée, (Cinéma d'Es- 


sai Caumartin, OPE, 81-50.) 


La Monr Aux Trousses : du bâtiment 
de l'O.N.U: aux pentes du. mont 
Rushmore, un suspense * haletant 

(Avenue, ELY. 


signé Hitchcock 
49-34.) 


CoNFIDENCES SUR L'OREILLER : pour les 
amateurs de WRTUI américaine. 


(Reflets, GAL. 99- 


e ‘expositions 





passionnante confrontation de 

peintures et de textes très intelli- 

gemment choisis. (Musée des Afts 

Décoratifs, 107, rue de Rivoli.) 

ART MODERNE SUISSE : un pays d’une 
vitalité picturale certaine. (Musée 
d'Art Moderne, 11, avenue du Pré- 
sident-Wilson.) 

Jer Banc : des rêveries — au trait et 
coloriées — un peu hâtives, mais, 
parfois, d’une sourde séduction. 
(Lacloche, 8, placé Vendôme.) 

BARATELL:I : profonde vitalité de l’abs- 

trait non systématique, (La Roue, 

16, rue Grégoire-de-Tours.) 


LA GRANDE EPoQUE : l’âge d’or du bur- 
lesque américain. (Studio Ursu- 
lines, ODE. 39-19.) 

Le DicTATEUR : Hitler vu par Cha- 
plin. Une farce qui donne encore 
le frisson. (Celtic, ODE, 47-62.) 

L’'Inconxu pu Norp-ExPREsSs : un train, 
deux hommes, wn crime. Du meil- 
leur Hitchcock, (Studio République, 
OBE, 58-08.) 

La Nuir Des Forains : l'épopée Ilyri- 
que d’un couple de comédiens am- 
bulants racontée par Ingmar 
Bergman. (Studio 28, MON. 36-07.) 

HALLELUYAH : l'âme des Noirs améri- 
cains décrite en 1929 par King 
Vidor, (Cinéma des Champs-Ely- 
sées, ELY. 61-70.) 

Les Li4ISONS DANGEREUSES 1960: Gérard 
Philipe dans le grand succès de 
Vadim lancé par la censure. (Rio 
Opéra, HRIC. 82- "+ Raimu, ELY. 
38-91.) 

HiIROSHIMA, MON AMOUR .: un film im- 
portant, difficile et irritant devenu 
un grand succès de public. (Vol- 
taire-Gaumont, ROQ. 65-10, Stu- 
dio Raspail, DAN. 38-98.) 

L'ASSASSIN HABITE AU 21 :-les débuts 
de Clouzot dans un fm policier. 
(Windsor, WAG. 86-71.) 

CHRONIQUE DES PAUVRES AMANTS : 
Florence sous le fascisme par un 
des inventeurs du néo-réalisme, 
Carlo Lizzani, (Quartier Latin, 
DAN. 84-65.) 








ManGuin : intéressäñte rétrospective, 
mais qui, pour un peintre de cette 
qualité, aurait mérité d’être plus 
complète. (Galerie de Paris, 14, 
place François-1°".) 

MELA : une très émouvante volonté de 
construction. Peintre à suivre. 
(Haut Pavé, 3, quai de Montebello.) 

PORTELA-PARKER : des petits formats 
d'une grande harmonie poétique. 
(Soleil dans la tête, 10, rue de Vau- 
girard.) 

SURRÉALISME : l'érotisme cérébral de 
1960 et les « tocades » de 1925. (Cor- 
dier, 8, rue de Miromesnil.) 












@ télévision 


Jeunr 11 FÉVRIER, A 21 . 35: « En 
français dans le texte », une émis- 
sion de Louis Pauwels, réalisée par 
Roger Iglésis. Au sommaire : Ja 
création à l'Opéra de. « La Dame 
aux caméiias », ballet d'Henri Sau- 


guet. 

VENDREDI 12 FÉVRIER, À 20 4. 35 : « Un 
beau dimanche de septembre », une 
comédie d'Ugo Betti, avec Suzanne 
Flon (pour la première fois à la 
télévision). 

DiMANCHE 14 FÉVRIER, À 22 H. 201: 
« L'Art et les Hommes », une émis- 
sion de Jean-Marie Drot. 

Lunpr 15 FÉVRIER, À 21 H. 35 : « À vous 
de juger », l’actualité cinématogra- 
phique commentée par François 
Chalais. 

Manpr 16 FÉVRIER, A 20 mm. 351: 
« L'Etrange Madame X...», un film 
de Jean Grémillon. 

MercRrEDI 17 FÉVRIER, À 21 H 20 : « Le 
Petit Conservatoire de ]a chanson», 
avec Mireille. 





@ occasions 


© BELLE ARMOIRE Louis XIII pointes 
diamant, bon état, 800 N.F, 
ETO, 17-81. 

© MACHINE A LAVER Conord « Vail- 
lante », 5 kilos, excellent état. Tél. 
354 à Verrières-le-Buisson, 


© FaAuTEuIL « Régence » d'époque, plats 
en vieux Rouen, encrier en argent 
époque Louis XV, et tous docu- 
ments et gravures anciennes ou ré- 
centes sur l’orfèvrerie, GAL, 56-06, 
heures des repas. 


© MANTEAU SATIN coton bleu royal, 
gants, pochette et escarpins assor- 








page 39 la chronique de J.-F. Cha- 
brun.) 

Auix : une certaine joie de vivre qui 
s'exprime avec une émouvante li 
berté. (Synthèse, 66, béulevard 
Raspail.) 

« ANTAGONISMES » : une discutable mais 
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Bouyssou : dans la lignée d’Utrillo et tis (grande taille) contre manteau 
de Quizet, une vision sereine et de et mêmes accessoires de satin 
ar (Katia Granoff, 13, quai de rouge. Mme Hilbon, 40, boulevard 

onti.) des Invalides, SEG. 19-81. 


ENGELMAN : renouveau du lyrisme ro- 
mantique. (Galerie Giraudouzx; 10, 
rue Jean-Giraudoux.) 

CLAIRE FALKENSTEIN : fer, verre, argent, 
acajou, acier, laiton... une orgie de 
matières jetés dans le grand « dé- 
gel » de la sculpture contemporaine 
par une main inspirée. (S{adler, 51, 
rue de Seine.) 

Gauçuix : près de 200 toiles, gravures, 
dessins et sculptures. De grandes 
œuvres et beaucoup de surprises. 
(Charpentier, 76, rue du Faubourg- 
Saint-Honoré.) 

Koszpes : première exposition à Paris 
du lauréat 1959 de la Biennale de 
Sao-Paulo. (Lipschutz, 8, rue de 
l'Ancienne-Comédie.) 

Lan-Bar : magie des structures végéta- 
les. Un peintre en plein essor. (Art 
vivant, 72, boulevard Raspail.) 

Lepri : en se démodant, le réalisme 
irréaliste acquiert un charme irri- 
tant pour les uns, captivant pour 
les autres. (Furstenberg, 4, rue de 
Furstenberg.) 





@ recettes 


EPINARDS A LA MODE PROVENÇALE. cotte avec la gousse d'ail, et vous 
1 kilo d'épinards. les remuez pour qu'ils sèchent. 
1 gousse d'ail. Quand ïils se détachent bien du 
75 gr de beurre. fond et des bords, vous ajoutez le 
75 gr de gruyère râpé. beurre qui doit fondre doucement. 
Une grosse poignée de pain trempée Remuez toujours. Vous ajoutez le 
dans du’lait. pain trempé et passé à la mouli- 
1 cuillerée à bouche de farine. nette, puis la farine, puis le reste 
1/4 de litre de lait. du lait, petit à petit. Vous enlevez 
Sel, noix muscade. la gousse d'ail, vous couvrez la co- 
Des œufs durs. cotte et vous faites cuire à feu 
doux pendant environ 15 minutes. 
Alors vous ajoutez le sel, la noix 
muscace, le gruyère râpé. Mélangez 
bien le tout et laissez sur le feu 
encore 6 ou 7 minutes. Vous servez 
après avoir orné le plat de ron- 
delles d'œuf dur. 


e Vous jetez les épinards à l'eau 
bouillante après les avoir bien 
lavés, et vous les y laissez de 8 à 
10 minutes, puis vous les égouttez 
et vous les hachez. Vous les mettez 
ensuite à feu doux dans une co- 
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Du 9 au 25 février 





Les affaires étrangères 





DIPLOMATIE 








Les problèmes du dégel 


@ Confrontée à la fin 
de la guerre froide « et à 
l'approche de la coexis- 
tence pacifique, que 
vaut la politique « atlan- 
tique » ? André Fon: 
taine, chef du service 
étranger du « Monde », 
donne son diagnos: 
tie (Z). 


L, ALLEMAGNE, la Corée, le Viet- 
näm, la Palestine, la Chire sont 
eoupés en deux. On refuse la recon- 
naissance diplomatique à des gouver- 
nements au pros dépuis une dé- 
cenmie, simplement pérce que lon 
n’est pas. d'accord sur leurs origines 
ou sur Jeurs tendances. Au début de 
la guerre froide, des alertes périadi- 
ques tenaient les nerfs én éveil, mon- 
traient à chacun la fragilité des situa- 
tions de fait. Aujourd'hui, lopinion 
s’est habituée à l'impasse et les gou- 
vernements en ont pris leur parti. 

Tôt ou tard, cependant, les choses 
changeront. Un jour viendra où il n’y 
aura plus de guerre d'Algérie, où il 
n’y aura plus de question allemande. 
Les choses changeront parce que télle 
est leur nature. 

Sur la facon dont elles peuvent 
changer, M. Krouchtchev semble.avoir 
des idées précises. Sa conviction du 
triomphe final du communisme ‘ne 
provient pas seulement d’une croyance 
philosophique et vague en sa supério- 

-rité profonde sur le système adverse. 

Elle s'appuie sur la claire vision d'un 
avenir dont la science elle-même ga- 
rantit à ses yeux l'avènement. C’est 
une telle conception qui manque mal- 
heureusement aux dirigeants. du 
monde atlantique. * 

Premier exemple : l'Allemagne. Le 
point de vue allié est simple, logique, 
conforme au droit des peuples à dis- 
poser d’eux-mêmes. Elle doit, une fois 
réunifiée à la suite d'élections libres, 
décider quelle orientation donner à sa 

olitique étrangère, soit l’alliance avec 
"Ouest, soit l'alliance avec l'Est, soit 
la neutralité. 

: C’est une doctrine admirable, Elle 
n’a qu’un inconvénient : elle ne sau- 
rait être Er sans l'accord du 
camp d'en face, lequel fait défaut. 
Comme il n’y-voit pas d'intérêt et qu’il 
n’est pas de moyen de le contraindre, 
la cause est sans appel. 

Les vues du Kremlin ne sont pas 
moins simples. Elles tienhent en deux: 
points : consolider le régime de l’Alle- 
magne orientale — détacher autant 
que possible celui de Bonn de l'Ouest. 





tence 





Une vue de l'avenir 





D'où une action diplomatique extré- 
mement tenace- qui vise : 

1° À faire reconnaître le gouverne- 
ment de Pankow ; 

2° A éliminer la tête de pont occi- 
dentale à Berlin ; 

3° A tendre les bras aux dirigeants 
de la République fédérale pour les 
convaincre de traiter directement avec 
Moscou. 

Pas à pas, l’U.RS.S. avance dans 


(1) Ce texte est extrait de 
« L'Alliance atlantique à l'heure 
du dégel », qui vient de paraître 
aux Editions Calmann-Lévy. 


————— _ — 


cette direction, La République déma- - R LA 


cratique allemande conquiert pro- 
gressivement sa personnalité interna- 
tionale. Le Président Eisenhower ad- 
met le caractère. € anormal >», de la 
situation de Berlin, où les alliés accep- 
tent d'envisager tn amenuisement de 
leurs droits. On ne compte plus les 
hommes- politiques de Bonn qui font 
le voyage de Moscow . 

M. Krouchtchevw espère qu'un jour 
le système imposé aux Allemands de 
l'Est aura donné suffisamment de 
preuves de son efficacité pour que 
ceux de l'Ouest modifient leur juge- 
meñt unanimement hostile, à son su- 
jet. Le Dr Adenauer ne sera pas éter- 
nellement là, qui s’est consacré, corps 


et âme à la tâche d’amarrer à lOcci- 


dent un pays dont il se méfiait lui- 
même, Ses successeurs n’auront pro- 


uw'une crise économi 
éclète, qui mette fin aw « mir’. .e 
allemand », et des millions de 
meurs .peuvent être amenés à se de- 
mander si. le régime communiste, qui 
assure à, tout le moins le plein em- 
ploi et qui constate d’un an sur l’autre 
ses progrès, n'est pas, après tout, pré- 
férable. Peut-être, en pensant'ainsi, les 
Soviétiques se trompent-ils, suresti- 
ment-ils leurs chances. En tout cas, 
ls ont uné conception de l'avenir, 
une vue à long terme. C’est précisé- 
ment ce qui fait si cruellement défaut 
à l'O.T.A.N, 


Les pays « sous-développés » 
“ Autré exemple : 1 s dit - 
développés. 1 DS ncituéiieent de: 


d’ennemi plus déterminé que le colo- 





Le Coxseix pe W'O.T.AN. 
Et la nouvelle génération ? 


bablement ni sa ténacité ni même sa 
conviction. Cela leur serait d'autant 
plus difficile qu'entre temps il sera 
devenu évident pour l'Allemand 
moyen que ses protecteurs. sont rigou- 
reusement incapables de tenir la pro- 
messe qu’ils lui ont faite de réunifier 
le pays. 

Üne nouvelle génération se lèvera 
alors, qui aura oublié la haine que. les 
atrocités de la guerre et des occupa- 
tions ont élevée entre Allemands et 
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nialisme. Pour OX ils peuvent 
compter en tout état de cause sur 
l'appui soviétique, Mais, une fois leur 
indépendance litique assurée, ils 
s'aperçoivent vite que rien n'est vrai- 
ment changé, que leur sujétion sub- 
siste par rapport à l'Occident sur le 
plan économique. La lutte contre le 
« colonialisme »> se transforme donc 
en lutte contre « limpérialisme ». 
Inutile de dire que les encouragements 
ne manquent toujours re de la part 
de VYU.R.S.S. Ils procèdent à des na- 
tionalisations dont ils attendent monts 
et merveilles, Mais celles-ci ne chan- 
gent rien, bien entendu, à la condition 
de masses que l’indépendance et la 
diffusion de la culture ont rendues 
pourtant impatientes de mieux vivre, 
Ils n’ont ni les cadres, ni les struc- 
tures, ni les moyens financiers néces- 
saires pour faire face à leurs immen- 
ses besoins. 

D'où un-ehaos où sombrent vite les 
institutions démocratiques au profit 
de dictatures militaires, Discours dé- 
magogiques, surenchère nationaliste, 
permettent à celles-ci, pendant > 
que temps, de confbnir les revendica- 
tions populaires. Mais leur échec est, 
à la longue, inévitable. Qui alôts peut 
se présenter avec un programme pré- 
cis, qui peut se vanter d’avoir fait ses 
preuves dans les luttes et sous les per- 
sécutions, qui peut ‘se réclamer du 
prestige de la réussite soviétique et 
chinoise :? Personne d’autre que les 


ne se conitaissent pas 


De 0 CC 


communistes.- Hs évitent d’ailleurs de 


se brûlée prématurément les ail 
Mais ils prennent date et s’infiltrent 
Aaéthodiquement, dans l'Etat. Voir, no, 
lamment, ce qui se, passe à Djakart, 
et Bagdad. En face, que fait l'Ocxi. 
dent ? L’aumône (...). 

Contre toute menace, il existe uhe 
parade. Encore faut-il la trouver, |, 
défensive ne saurait suffire. Elle Con. 
damne sur le front européen au lent 
repli. A l'extérieur de l'Europe, el 
est impuissante à éviter des surprises 
aussi désagréables que le passage en 
un tour de main dans le camp adverse 
après une émeute de quelques heures, 
d'un pays comme l'Irak, réputé forte. 
resse du camp occidental. L'offensiye 
sur le terrain choisi par M. Kroucht. 
chev est sans espoir. Elle n'aurait & 
sens que si l'on employait de part à 
d'autre des armes égales. Mais c’est Je 
refus des armes du totalitarisme 
constitue l'honneur et Ia raison d'être 
essentielle de l'Occident. En y renon. 
çant, il se renierait lui-même. 

Pour le moment, l’activité de la di. 
plomatie occidentale consiste tr 
souvent à imaginer des plans de 

lement d'ensemble séduisants pour 
es amateurs de logique, mais totale. 
ment dénués d’attrait aussi bien sur 
l'opinion que sur les Soviétiques, Qu 
encore des accords limités, dont leurs 
auteurs eux-mêmes soulignent la « mo. 
destie ». Il ne faut pas trop en mé. 
dire, Après tout, c'est l'imagination 
des experts qui a trouvé les cote 
mal taillées qui ont mis fin aux guer. 
res de Corée et d’Indochine, libéré 
l’Autriche de l'occupation étrangère, 
stabilisé Ja situation au Proche 


Orient. 
Les bras de M, «K» 


Mais il ne s’agit là que de palliatifs, 
La seule voie qui reste ouverte À 
l'Occident, c’est celle qui consiste À 
démontrer l’inutilité de la guerre 
froide, à faire campagne pour l'ar 
mistice, à appeler l'humanité récon- 
ciliée à se consacrer enfin à ses vrais 
problèmes, qui sont ceux du pain & 
de la dignité pour tous. Il n'est pas 
nécessaire pour s'y attaquer d’un com. 
mun accord que l’un des camps l'ait 
définitivement emporté sur l’autre, Et 
leur solution serait infiniment plus fa 
cile si les milliards gaspillés aujowr- 
d'hui à préparer une guerre à laquelle 
personne ne eroit plus étaient cons 
crés sans délai à des plans mondiaux 
de développement. 

Une telle reconversion ne peut ps 
se faire par miracle. Elle n’est d'aik 
leurs possible _ si les Soviétiques 
s’y prétent, ce dont ils semblent loin 
Mais une action méthodique est pos 
sible de 1 part de lPO.T.A.N., dont ke 
premier effet déjà non négligeable s- 
rait d'accroître notablement son cré 
dit auprès des pays nôn engagés. 

Le plus important serait de rassem- 
bler en un tout lés éléments épars 
d’une politique active, de leur donne 
une formulation simple et précise, de 
naturé à faire comprendre à chacun 

1e l’on parle sérieusement, qu'au lieu 

é se résignér, en attendant un mir 
cle, À une lutte interminable et d- 
surde, on a décidé d'aller de l'avant, 

J1 faudrait ensuite mener de pai 
une action-d’information et une cam* 
pagne d'initiatives diplomatiques. La 
première devrait avoir pour effet de 
montrer ce qu'est le monde occides 
tal, qu'il soit ou non engagé dam 
l'O.T.A.N., et de le montrer notañr 
ment aux dirigeants soviétiques. I es 
facile de dénoncer les libertés 
ceux-ci prennent avec la vérité. Ines 
est pas moins évident qu'ils se foi 
de cette vérité une représentation lo 
talement différente de Ja nôtre et qu 





‘ sur l'essentiel, ils sont sincères. Ils® 


mentent pas lorsqu'ils croient à la st 
périorité de leur système sur celui di 
capitalisme. M. Krouchtchev lui-même 
fils d’une famille misérable, témoin 
des dernières années du tsarisme, dé 
venu maître d’un des plus grands en 
pires du monde, est le mieux plat 
pour constater la prodigieuse translof” 
mation de la Russie. | 

Mais que sait-il du monde Î 
bre ? (.) Sait-il que la promotion # 
ciale est un des faits majeurs des 
grands pays modernes, qu'elle s'est 
réalisée sans pratiquement verser ht 
sang, que la tendance à l’uniformis# 
tion mentale et au progrès économ” 
que n’est pas limitée, tant sen fau, 
aux démocraties dites populaires? (- 

Personne évidemment ne s'attend 
obtenir du chef du gouvernement 57 


viétique qu’il cesse de considérer s 
propre système comme le meilleur. 
lui faire 


lais on pourrait essayer de ] 
comprendre que la classè ouvres, 
d'Occident. — pas seulement : 
d’Outre-Atlantique — n’est pas €XP ; 
tée au point d’être à la veille de cher 
cher refuge dans ses'bras, 


ANDRE FONTAINE 
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Une machine à chercher 


@ Treize pays — dont 
la France — ont réuni 
130 millions de nou- 
veaux frartcs pour cons- 








truire un « synchrotron 
à protons ». Thomas 
Lenoir explique l'utilité 
de cette mâchine qui ne 
produit rien, 

















A machine a 200 mètres de dia- 
L mètre. Elle a coûté 130 millions 
de nouveaux francs. Elle est la plus 
puissante du monde. Vendredi der- 
nier, à Meyrin, près de Genève, elle 
a été officiellement inaugurée par les 
représentants des treize pays qui se 
sont unis. pour la construire. Que pro- 
duit-elle, ? Rien, À quoi sert-elle ? A 
chercher, Pour trouver quoi ? « Si 
nous le savions, disent les physiciens, 
nous n'aurions pas eu besoin de la 
construire, » C’est le. « synchrotron 
à protons > du CERN. 


Aucun pays d'Europe n’a les 
moyens d'effectuer seul — comme le 
font les Etats-Unis et l’U.R.S.S. — les 
investissements considérables qui sont 
aujourd’hui nécessäires pour faire pro- 
gresser la recherche dans le domaine 
de la physique pure. C’est pourquoi 
douze nations (Belgique, Danemark, 
France, Grèce, Italie, Norvège, Pays- 
Bas, République Fédérale Allemande, 
Royaume-Uni, Suède, Suisse, Yougo- 
slavie), auxquelles l'Autriche s’est 
jointe plus tard, ont créé en février 
1952 le Conseil sreRRe pour la re- 
cherche nucléairé (CERN), financé en 
commun 41) et chargé de construire 
les « acéélérateurs dé particules >»: 
qui sont les instruments de base de 
l'exploration de la matière. Le CERN 
en à inscrit deux à son programme : 
un synchro-cyclotron de-609 millions 
d’électronvolts, mis en service en août 
1957, et le synchrotron à protons de 
25 milliards d’électronvolts qui vient 
d'être inauguré. 

Des savants de tous les pays mem- 
bres du CERN ont contribué à la 
conception et à la réalisation de ce 
dernier, sous la direction du physi- 
cien anglais J.P, Adams. La participa- 
tion industrielle, scientifique et tech- 
nique de la France a été très impor- 
tante. Des physiciens français ont 
contribué de façon essentielle au cal- 
cul des champs magnétiques et du 
profil des aimants. D’autres ont étu- 
dié par des dispositifs analogiques les 
moyens d'éviter ces « pièges à pro- 
tons >» que sont les résonances para- 
sites caractéristiques de la nouvelle 
méthode de focalisation magnétique 
adoptée, C’est un Français, P. Lapos- 
tolle, qui a dirigé la mise au point de 
l'accélérateur linéaire et du délicat 
dispositif d'injection des particules 
dans le synchrotron. Un autre, 
M. Dèche, a supervisé les travaux 
géodésiques de haute précision né- 
cessaires à la mise en place au mil- 
limètre près et à la parfaite stabilité 
de l'appareil. 


La pêche aux rayons 


, Le seul moyen d’étudier la structure 
d'un noyau atomique, c’est de le bri- 
ser. Or, les noyaux atomiques-se dé- 
sintègrent et libèrent certains des 
éléments qui les composent lorsqu'ils 
sont heurtés par une particule ani- 
mée d’une grande énergie. Ces par- 
ticules existent dans la nature : ce 
sont les « rayons cosmiques » qui pé- 
nétrent en permanence dans l’atmo- 
sphère terrestre. Mais ils sont diffici- 
les à capter. Beaucoup sont arrêtés par 
les hautes couches de l'atmosphère. 
Ceux qui parviennent jusqu’au sol, 
d'autre part, ne op être « orien- 
tés » vers Ja cible qu’on leur offre. 
Pendant longtemps, les physiciens ont 
dû se contenter d'installer leurs appa- 
reils de mesure au sommet des mon- 
tagnes en attendant qu’un rayon cos- 
Mique veuille bien les traverser. Cette 
hasardeuse pêche à la ligne a pris fin 
sec la mise au point de machines 
Capables de < fabriquer » des rayons 
tosmiques en accélérant des particu- 
€$ Jusqu'à une vitesse proche de celle 
es 

. (1) Les participations les plus 
importantes sont celles de l’An- 
#leterre (25%), de la France 
(0 82 2) de l'Allemagne 

%9%4 %) et de l'Italie (10,09 %). 
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de la lumière et en les dirigeant sur 
les atomes à désintégrer. Plus l’éner- 
gie imprimée au « projectile » est 
grande, plus complète est la désinté- 
gration du noyau atomique visé et plus 
nombreuses les particules élémentai- 
res qui sont libérées dans le choc. 

Les projectiles utilisés dans le nou- 
vel accélérateur du CERN sont des 
protons, c’est-à-dire des noyaux d’ato- 
mes d'hydrogène. Boiron tes dans la 
machine. 


« Les grains fondamentaux » 





Débarrassés de leurs atomes d’hy- 
drogène par ionisation, ils sont 
d’abord introduits dans un premier 
accélérateur linéaire qui leur commu- 
nique, en moins de 30 mètres, une 
énergie de 50 millions d’électronvolts, 
Déviés à la sortie par un dispositif 
« d’inflexion », ils pénètrent alors en 
6 millièmes de seconde dans le syn- 
chrotron proprement dit. Celui-ci se 
compose d’un tube circulaire de 200 
mètres de diamètre (soit une circon- 
férence de 628 mètres) et de la taille 
d’un gros tuyau d’aspirateur. C’est 
dans cet étroit tunnel où le vide a été 
fait que les protons vont tourner. 

Le premier problème est de les 
maintenir sur leur trajectoire et d’em- 
pêcher qu'ils ne se cognent aux pa- 
rois. Il est résolu par la création d’un 
champ magnétique circulaire engen- 
dré par 100 unités d’électro-aimant 
d’un poids total de 4.000 tonnes, ré- 
glés de façon à maintenir les parti- 
cules, à quelques centimètres près, sur 
une orbite de 200 mètres de diamètre. 
Le second problème est celui de l’ac- 
célération. Elle se fait dans 16 « cavi- 
tés d’accélération », où les protons 
reçoivent au passage une brève im- 
pulsion magnétique. La difficulté est 
d'assurer un synchronisme parfait 
entre le mouvement des particules et 
la fréquence des impulsions, celles-ci 
devant être données au moment pré- 
cis où les protons traversent la cavité. 
Pour atteindre sa vitesse finale 
(99,94 % de celle de la lumière, soit 
environ 300.000 km/sec.), le faisceau 
de particules doit effectuer près de 
480.000 tours en une seconde. 

Les protons peuvent alors soit frap- 
per une cible placée dans le tube lui- 
même, soit être dirigés dans une des 
deux salles d'expérience contiguës à 
l'appareil. Ils ont alors une énergie 
de 25 milliards d’électronvolts. 

A quoi vont-ils servir ? À démante- 
ler un peu plus complètement la ma- 
tière. Il y a un siècle, l’atome était 
tenu pour la plus petite structure 
existante. Puis les physiciens s'aper- 
urent qu’il.se composait en réalité 
d'un minuscule noyau entouré d’un 
certain nombre d'électrons dont le 
nombre et la disposition déterminaient 
les propriétés chimiques des corps (le 


La marche du temps 


DÉSINTÉGRATION D'UN ATOME D’ARGON (*). 
A la poursuite des sectets de la matière. 


diamètre moyen d’un atome est d’un 
cent millionnième de millimètre, le 
noyau étant par rapport à l'atome 
comme une balle de golf dans un 
cercle de 7 km de diamètre), Il y a 
une quarantaine d’années, lorsque le 
noyau atomique put être brisé, on y 
découvrit une combinaison de pro- 
tons et de neutrons. Un peu plus tard, 
le photon s’y ajoutait, ce qui portait 
à quatre le nombre des « grains fon- 
damentaux »> de la matière. 

Mais les découvertes n’ont cessé de 
se multiplier et on dénombre aujour- 
d’hui trente-deux particules élémen- 
taires. Aux quatre premières, se sont 
ajoutés en particulier le neutrino, les 
mésons mu, pi et k, enfin les hypé- 
rons, « particules étranges >» beaucoup 
plus lourdes que toutes les autres et 
que seuls les accélérateurs géants sont 
en mesure de produire artificielle- 
ment. On a découvert d’autre part 
qu’à presque toutes les particules con- 
nues correspond une « antiparticule », 
corpuscule jumeau présentant des pro- 
priétés en partie identiques et en par- 
tie opposées. 

Quelles découvertes, quels progrès 
peut-on attendre du synchrotron du 
CERN ? Rappelons d’abord que la ma- 
chine est exclusivement destinée à 
des recherches de science pure. C'est 
là le seul principe que l’on puisse 
poser avec certitude. Pour le reste, le 
« rendement » scientifique étant direc- 
tement fonction de la liberté et de 
l'initiative individuelles, il ne peut être 
gestes de développer un programme. 
- mieux que l’on puisse faire est 
d’énumérer certains problèmes qui 
préoccupent les physiciens en général 
— pas seulement ceux du CERN — et 
vers la solution desquels l’utilisation 
de la nouvelle machine pourrait per- 
mettre de progresser. 


Les domaines d’exploration 





Il y a d’abord celui des propriétés 
des antiparticules, c’est-à-dire de l’an- 
timatière. Avec un accélérateur de 
25 milliards d’électronvolts, on doit 
pouvoir produire une grande abon- 
dance d’antiprotons et d’antineutrons. 
On peut même espérer une proportion 
d’antiprotons mille à dix mille fois 
supérieure à celle obtenue avec l’accé- 
lérateur américain de berkeley d’une 
puissance de 6 milliards d’électron- 
volts). 

Il faut envisager aussi la découverte 
possible de nouvelles particules fonda- 
mentales. Très schématiquement, on 
peut dire que plus une particule est 
massive, plus sa production nécessite 
des énergies élevées. Or, on constate 
que les énergies maxima obtenues 
artificiellement jusqu'ici ne dépas- 
saient que de très peu l’énergie néces- 
sairé. pour produire les plus lourdes 
particules connues. Les physiciens se 








demandent donc si un flux de protons 
d’une énergie beaucoup plus élevée 
RENE de mettre en évidence 
‘existence de particules plus massives 
encore. Que le résultat soit positif ou 
non, il permettra de préciser la notion 
encore très vague de « particule fon- 
damentale ». 

Autre domaine d'exploration : ce- 
lui du comportement des particules 
« rares », qui ont des seuils de pro- 
duction élevés et sur lesquelles, on ne 
sait encore presque rien. Une étude 
précise, par exemple, de la désinté- 
gration spontanée de certaines d’entre 
elles devrait apporter un élément de 
réponse à cette question essentielle : 
les lois fondamentales de la nature 
restent-elles invariantes dans le cas 
d’un changement de sens de Flécoule- 
ment du temps ? 


L’imprévu 





Enfin, l’analyse du comportement 
des photons de très haute énergie per- 
mettra per## de de déterminer — ce 
qui est l’un es grands problèmes de 
la physique mathématique — s’il existe 
ou non une limite à la validité des 
lois de l’électrodynamique quantique 
telles qu’elles sont énoncées actuelle- 
ment. 11 n’est pas absurde d’imaginer 
qu’il puisse en sortir un bouleverse- 
ment important des concepts sur les- 
quels se fonde aujourd’hui la re- 
cherche. 

Les physiciens du CERN pourront 
s’orienter aussi dans beaucoup d’au- 
tres directions. Ce qu'ils savent déjà, 
en tout cas, c’est qu’ils devront comp- 
ter avec l’imprévu et se tenir prêts à 
découvrir tout autre chose que ce 
qu’ils cherchent. 


Le synchrotron à protons de Genève 
ne sera pas très longtemps « le plus 
puissant du monde ». Les Américains 
en construisent un d’une puissance de 
30 milliards d’électronvoilts, qui sera 
terminé dans le courant de cette ar- 
née à Brookhaven, et les Russes comp- 
tent mettre en service dans un ou deux 
ans un accélérateur de 50 milliards 
d’électronvolts. Mais ce n’est pas le 
« record » qui intéresse les cher- 
cheurs du CERN. L'important, pour 
eux, c’est de pouvoir disposer, grâce 
à l'effort commun de treize pays, d’un 
instrument d’exploration qui leur as- 
sure des années de travail fructueux 
à la poursuite des secrets de la matière. 


THOMAS LENOIR. 


(*) Cette photo a été prise au 
sommet de la Jungfrau par des 
physiciens du CERN. On y suit la 
trace de la particule à haute éner- 
gie qui a heurté le noyau d’argon, 
gaz rare de l'air. De telles expé- 
riences permettent aux savants 
d'analyser les propriétés des parti- 
cules. 
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La marche di temps 














Exclusif : 


PIERRE 
JACCOUD 


par RENÉ FLORIOT 


















Le procès de Pierre Jaccoud a laissé à tous 
ceux qui l’ont suivi un sentiment de profond 
malaise, que sa condamnation n’a pas dissipé, au 
contraire. Que l'accusé soit sympathique ou non, 
de bonne ou de mauvaise qualité humaine, là 
n’est pas le problème. Est-il coupable de meur- 
tre ? Et s’il ne l’est pas, cela ne signifie-t-il pas 
que chaque citoyen, fût-ce dans la plus démo- 
cratique des nations, peut se retrouver demain 
déshonoré, brisé, rayé des vivants ? 


Comment une telle aventure est-elle possible ? 


Lorsque M° Floriot a pris la parole pour 
défendre Pierre Jaccoud, tout le monde donnait celui-ci coupable 


















P, Jaccoup. 
















scientifique. Un exercice fascinant. 
Voici la démonstration de M° Floriot. 


& de téléphone reçus à Radio-Genève dans l’après- fébrilement quels pouvaient bien être ceux qui lui cé 
midi : à 16 heures, un inconnu l’a appelé alors en voulaient. Ja 
E 1 mai 1958 à 22 h. 58 qu’il nr ue il me répondu ds + ee se ne nee np ét 
L . ro sie ue rappeler à eures, L’inconnu a voulu alors ourquoi estime--il que Pierre Jaccoud est son 
APE _ TE PU Re savoir jusqu’à quelle heure durerait son travail. ennemi ? Parce qu’il at devenu, au début de de 
Elle se rend immédittement sur les Illouëx On lui a répondu: «Jusqu'à 23 heures ou l'été 1957, l'amant de Linda Baud et que Pierre re 
constate que Charles Zumbach, qui habite une 23 h. 30.» s id Jaccoud la en, ; é Ja 
petite villa, chemin des Voirets, dans la banlieue Après 19 heures, l’homme téléphone à nouveau D'autre part, André Zumbach a reçu en août a 
de Genève, a été tué sauvagement à coups de deux fois : une fois vers 21 heures, une fois après et septembre 1957 des lettres dépeignant Linda j 
revolver et à coups de couteau, Sa femme a été 22 heures. Le standardiste a passé la communi- Baud sous un jour défavorable et contenant trois F 
elle-même blessée d’un coup de feu et transpor- cation, mais personne n’a répondu lorsque André photos représentant cette jeune fille complète- 
tée à l'hôpital. Zumbach a décroché l'appareil. ment nue. André Zumbach a, dès le premier 
Interrogée avec beaucoup de ménagements, elle Manifestement, l'inconnu voulait donc s'assurer ee, été persuadé que ces lettres avaient été 
pourra simplement préciser qu’elle ne connaît que le renseignement qu'on lui avait fourni à œuvre de Pierre Jaccoud. 
pas l’agresseur, mais qu’elle peut en donner le 16 heures était exact et qu’André Zumbach était 
signalement approximatif suivant : grand, mince, bien présent à Radio-Genève, 
cheveux foncés, un peu plus de trente ans, pro- André Zumbach va tirer de ces faits une conclu- Re . . 
prement vêtu, portant vraisemblablement un sion qui me paraît à l'évidence exacte : l’auteur Les révélations de Linda | 
oo. de ces trois coups de téléphone est le meurtrier RER sn ge 
Le juge d'instruction et le procureur général ou un complice du meurtrier. En revanche, il va sy 
arrivent à leur tour sur les lieux. Ils y retrouvent faire une déduction manifestement erronée et qui pa 
le fils de la victime, André Zumbach, qui vient va fausser toute l'instruction. D'autre part, ce dernier lui a demandé un “ 
de rentrer des studios de Radio-Genève où il tra- Il a en cela beaucoup d’excuses, car il s’agit rendez-vous en octobre 1957, au cours duquel V' 
vaille. d'un homme frappé douloureusement dans son il s’est borné pratiquement à lui demander s’il Zu 
Qui peut avoir commis ce crime ? affection et que ce crime atroce a complètement envisageait d'épouser Linda Baud. 2 
Ün rôdeur qui est entré pour voler ? Aucun bouleversé. André Zumbach est donc convaincu que Pierre er 
tiroir n'est ouvert, et il semble bien que la Personne ne saurait done lui faire grief d'avoir Jaccoud est son ennemi et qu’il n’a pas reculé la 
victime ait fait entrer volontairement le meur- manqué de lucidité et de sang-froid. devant un crime aussi odieux, à son 
trier dans la pièce où le drame s’est passé et qui Il n’en reste pas moins que cette déduction Tout ceci est évidemment puéril, puisque, d'une sur 
est la chambre de travail de M. André Zumbach. sera le premier élément d’une suite d'erreurs où part, il est évident que ce n’était pas à André, agr 
Alors, une vengeance ? Et magistrats et poli- la justice va s'engager. mais à Charles Zumbach que le meurtrier en pie 
ciers d'inviter André Zumbach à dire si son André Zumbach pense en effet que c'était & lut voulait et, d'autre part, parce que nous savons I 
ère avait des ennemis. « Non », répond le jeune que le meurtrier en voulait, C’est évidemment maintenant, sans discussion possible, qu'André ave 
1omme. ridicule, paisque le crime a été commis à 22 h. 45, noch tee pr ER EU PR Te rec 
c’est-à-dire à une heure où le meurtrier savait, Pi J De Ts = sg D ie pol 
par les trois coups de téléphone qu'il avait DUR PR CONTRER ARE PPRP NUS se et : 
À si, donnés, qu'André Zumbeuti ne serait forcément CP EE À l'origine Fo la fin re pres ava 
Trois coups de téléphone 2e là. pe : . avec Linda, qui se situe dans le printemps 1956, lui 
Enr A FRAC ne ee 1. est ae du x et, d'autre part, puisque non seulement il n'est qu’ 
naré ZumDach n avail pas € ans Cet Et QO plus l'amant de la jeune femme, mais que celle-ci FE. 
: total bouleversement, il aurait, au contraire, tiré s'affiche déjà depuis plusieurs mois avec un jeune fin 
Il signale toutefois qu’un garage dépendant de la seule conclusion logique qui s’imposait, à fonctionnaire des Nations Unies. M. Minne. ir 
la propriété avait été loué à un nommé Clot et savoir re c'était à son pére que le meurtrier C’est tellement vrai que depuis le mois d'octo- L 
que son père avait un jour constaté que ce en voulait et que celui-ci s'était simplement bre 1957, André Zumbach n’a plus entendu parier pas 
singulier locataire était en possession d’un atti- assuré qu’il ne risquait pas d’être dérangé par de Pierre Jaccoud qui, apparemment, se désinté- don 
rail de cambrioleur, Il ne l'avait pas dénoncé, le fils pendant l’accomplissement de son forfait. resse maintenant complètement de lui sh 
mais l’avait prié de quitter les lieux. Supposons, pour fixer les idées, que Clot ou Si Pi ] d est l d : loux de À 
Il n’était pas encore parvenu à le faire expulser, ge de sa bande ait voulu se débarrasser el on ou ire Se M ML ue Don Jacc 
Dans la crainte d’être dénoncé, l’homme avait-il ‘un homme qui détenait un secret redoutable. es N Le Uni ce 4  Zrnbach | 
voulu faire disparaître celui qui le tenait à sa Cet individu ne ,peut commettre son crime es D Mioes de Tes déruier i > 
merci? : u’une fois la nuit tombée et les voisins couchés. # H n'empêche que cet homme. accablé par la 
Cette piste sera suivie pendant un certain temps eux-ci, en effet, hésiteront, s’ils sont déjà cou- douleur à inc ble le conçoit, de mettre 
par la police et amènera l'arrestation de Clot et chés, à sortir de leur maison en pleine nuit, de l'ordre Re dde Se ses soupçons 
de sa bande, qui comprend un certain nombre de alors qu'ils ont entendu des appels au secours au juge d'instruction 
récidivistes, et tous ces hommes seront d’ailleurs et des détonations, 11 faut donc agir tard, mais Dès le lendemain. il ourt chez Linda Baud et 
ultérieurement condamnés par la Cour d'assises pas trop tard, car le fils risque d'arriver. lui ee les lottrce dia mar Le il ne 
pour de nombreux cambriolages. En commettant le forfait à 11 heures moins avait, jamais parlé et les photographies qui les 
André Zumbach continue à s'interroger pour le quart, on met toutes les chances de son cêté. accotpagnaient. Li 
essayer de donner un détail intéressaat aux poli- Ce raisonnement très simple n'a même ll est facile d’iraaginer les réactions de la jeuno inter 
ciers. C'est alors qu'il se souvient de trois coups efleuré André Znmbach qui s'est mis à dorer femme, Elle conçoit pour Jaccoud mune rancuné L: 
dL'E 
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et prévoyait une peine maximum. 

Lorsqu'il s’est tu, le doute avait saisi l’ensemble des specta- 
teurs et ébranlé les jurés au point qu'ils firent demi-mesure. 

Ce qu'a dit M° Floriot ne ressortit nullement à l’éloquence. 
C’est un exercice d'intelligence pure, appliqué à un problème 




















(Agip.) 


TRo1Is ATTITUDES DE M° FLORIOT. 


« On n'est pas jaloux... 
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La marche du temps 

















































































Agir.) (A£ip.) (Dalmas.) 
«… AU COURS DE SA PLAIDOIRIE, 
… de l’'avant-dernier ! » 

qui lui certaine et elle a reconnu, lorsque je lui ai posé l'auteur des lettres anonymes ? >, est certaine- est ou n’est pas l’arme du crime et cela en exami- 

la question, que ses premières déclarations s’en ment faite avec discrétion et embarras, nant ses rayures et son percuteur, Il est donc bien 
accoud, étaicnt certainement ressenties, 1 11 faut reconnaître qu’il est malaisé de deman- évident que si larme a été maquillée, justement 
est son Sur l'invitation de Zumbach, elle téléphone der à un ancien bâtonnier, député au Grand sur ses rayures et sur son percuteur, l’identifica- 
but de done au chef de la police et s'offre à faire des Conseil, s’il a fait écrire des lettres anonymes tion sera rendue beaucoup plus difficile. 
| Pierre révélations. : ces ‘ s , L. "2 contenant les photos de sa maîtresse nue. +" cela l’avocat qu'est Pierre Jaccoud ne peut 

Que va-t-elle révéler £ ‘tionnaire ? : e e as l’ignorer. 

P Doud es Dis TLont Diet d'u Le Manifestement, il est persuadé que, no seule- ; hé ee E isième choc - le juge et il n’est 
bn août Doi LME de Le dois À ndelei ment Jaccoud va répondre par la négative, mais ‘est un troisième choc pour le juge et il nes 
| Linda A TAISOR DO RE 9 PR CREED à PRES encore qu’il va s’indigner de se voir soupçonner pas besoin d’avoir reçu ses confidences pour se 
nt trois des lettres anonymes. d'une pareille action. rendre compte qu'il a dû être le plus sérieux, et 
mplète- Notons en passant que si Jaccoud adopte cette de loin. 
premier attitude, l'affaire est terminée. Personne ne pourra Pendant ce temps, Jaccoud est parti à l’étran- 
ent été . jamais établir qu’il est l’instigateur de ces lettres, ger pour assister à des congrès internationaux, 

Premier choc puisqu'elles ont été écrites par une femme que et il rentre teint en blond. s 
nul ne connaît et que la police n'aurait jamais Bien entendu, tout le monde le remarque et 
identifiée si Jaccoud n’avait pas révélé son nom le juge d'instruction comme les autres. 

s É . aprés s'y être fait autoriser par elle. | Le magistrat l’interpelle à nouveau et, pour 
da Elle _Ya révéler que les photos qui accompa- | Il y avait, il est vrai, les photographies que la première fois, Jaccoud va lui mentir en affir- 
“a gnaient ces lettres ont été prises peu de temps seul Jaccoud pouvait avoir prises, puisqu'elles mant que c’est par suite d’une erreur d’un coif- 

auparavant et qu’elle y a consenti uniquement l'avaient été dans sa propre garçonnière, mais feur qui ne comprenait pas le français que ses 
parce que Jaccoud, pistolet en main, menaçait l’homme avait pu les laisser trainer, elles avaient cheveux ont pris cette teinte nouvelle. 
ndé un de se suicider si elle n’y consentait pas. pu lui être subtilisées à son étude. à Cette explication ridicule est la preuve que 
duquel Elle ajoute qu'à une autre occasion, Jaccoud En bref, une dénégation énergique coupait depuis que Dontont:» EL interpellé une première 
der s'il l'a emmenée une belle nuit devant la villa des court à toute discussion, LE vs L'ES Khetares D Du du Lila 
Zumbach, Il a insisté pour qu’elle aille chercher Or, à la surprise du magistrat, Pierre Jaccoud l sd _ 3 fl pm ge LL. ne so 
, Pierre André et, sur son refus, il a donné plusieurs répond, sans hésiter, qu’il a dicté ces lettres à  — qu'il est prêt à faire n'importe quelle 
reculé coups de klaxon, puis est parti, Il a alors conduit une tierce personne, \ : a l NE . | 
la voiture sur les bords de l’Aire, et là, il a sorti C'est un premier choc pour le juge. On s'est beaucoup interrogé sur cette teinture. 
» d'u son pistolet et elle a senti le froid du canon 11 va donc demander à l’avocat de lui permettre, Le président avait lui-même déclaré que c'était 
André sur son cou, mais elle a réussi à désarmer son non pas de perquisitionner, mais de visiter son idiot et tout le monde en est ee hé ee 
tar agresseur et est parvenue à s'enfuir, rentrant à étude et son appartement, et Jaccoud acquiesce Je crois que, pour comprendre Jaccoud, il faut, 
Le pied à Genève, sans difficulté. par la pensée, essayer de se représenter le choc 
Fanêré Lorsqu'elle est venue à cette barre, nous lui A Fétude, on trouve un pistolet Mauser 6/35 Le peu Login _ homme connu, qui vient 
depuis AvOnS posé des questions et elle a été obligée de avec des cartouches, de € épasser a More et qui, apre s une 
l'ignore reconnaitre qu’elle n’avait pas dit au chef de la vie de travail acharné, est arrivé à la situation 
SCI police que, postérieurement aux lettres anonymes enviée qu’il souhaitait et sur le plan professionnel 
part, il et à la scène romancée des bords de lAire, elle le 2 
liaison avait rompu avec André Zumbaeh, et ce, dès La teinture 
s 1956, 4348 bre 1957, que Jaccoud le savait et qu il ne 
1 n'est ui avait du reste plus jamais parlé de Zumbach, FABRIQUE 
qu'elle s'était ensuite affichée avec Mi ot Q 
celle-ci hecoud es ensuite affichée avec Minne et que sr 
n jeune dirt connaissait l'existence de ce nouveau A l'appartement, le juge qui, manifestement, 
. Lorsque É ot dci née dis. Lo dl est gêné et qui va vite, ne découvre ni la gabar- BIJOUTERIE FANTAISIE 
d'octo- pas rés de | 8 f: ge paurqu + ! à dine ni le poignard marocain, maïs encore des f 
| parier donher cut | ous Ge à ajts, A est ornée balles de 6/35 avec cette circonstance particulière BRACELETS M TALLIQUES 
1ésinté- D) me lo DR TE NY esl parce qu'on que ces projectiles sont contenus dans une boîte 
D la pas demandé.» di + de 25 et qu’il n’y en a plus que 19, POUR MONTRES 
oux de ua donc, Ja” suspicion initiale sur Pierre Or, il est établi par les constatations faites DE 
« Don d est basée : dé Su ,] ER 2 PL 
S sur place que le meurtrier a utilisé 6 balles. 
abach | 1) Sur une déduction manifestement C'est un second choc pour le juge qui saisit J. CHATENOUD ET Cie 
fausse : c’est à André Zumbach que le meur- arme et munitions et commet un expert pour e 
ar la trier en voulait. vérifier si ce pistolet peut être l’arme du crime. ANNECY (France) 
mettre 2) Sur une appréciation erronée : le Or, cet expert, avant de procéder à sa mission, Téléphone : 23-70 (2 lignes) 
upçons 1‘ mai 1958, Pierre Jaccoud était son examine l’arme et est frappé par deux détails : PARIS : 109, rue de Turenne 
ennemi, ï les rayures du canon ont été griffées récemment, Téléphone : TURbigo 92-76 
jaud el »S j tué . quant à la pointe du percuteur, elle a été limée. "+ 
ne lu avis TU déposition romancée et tron- I1 faut savoir, pour comprendre l'importance de T 
qui les uée qui dissimule une partie de la vérité, cette découverte, que lorsqu'on retrouve, comme D. J.C.C 
. . Le juge d'instruction se décide, le 19 mai, à c’est le cas en l’espèce, les balles dans le corps racelets J. C0. tt. LR 
a jeune Interpeller Jaccoud. d'une victime et les douilles éjectées par un pisto- Bracelets de qualité 
ancuné ‘A première question qu'il pose : « Etes-vous let; il est facile de dire si une arme quelconque 
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et sur le plan politique, Si l’on ajoute que cet 
homme perte un nom respecté et qu’il est père 
de trois enfants, on admettra, je pense, que se 
sentir suspecté d’un crime atroce ferait chan- 
celer la raison de plus d’un. 

Et personne à qui se confier ! Alors, jour après 
jour, l’inquiétude grandit. « 

L'avocat qu'est Jaccoud sait qu’on va obligatoi- 
rement le confronter avec Mme veuve Zumbach. 
Et si elle le reconnaissait ! 

L'histoire judiciaire est pleine de ces erreurs 
commises par des victimes qui, de la meilleure 
foi du monde, dans un groupe de personnes 

u’on leur présente, reconnaissent, sans hésita- 
tion, comme étant le criminel le greffier du juge 
ou un inspecteur de police (c'est ce qui se pro- 
duira, du reste, dans cette affaire). 

Alors, c’est l'inculpation, le déshonneur, la 
situation «les enfants ’on montre du 
doigt dans la rue... et c'est l’idée folle de se faire 
décolorer qui doit, bien plus sûrement qu'une 
reconnaissance hypothétique de Mme Zumbach, 
le désigner à l'attention. 

Si Jaccoud avait expliqué tout cela à son juge, 
peut-être n’en serions-nous pas là. Mais comme 
c'était difficile pour le bâtonnier Jaccoud d’avouer, 
à ce jeune magistrat à la nomination duquel il 
avait concouru, un pareil état d'âme. 

Il est, du reste, vraisemblable que le juge ne 
l'aurait pas cru. . 

Nous vo tous les jours arriver dans motre 
cabinet. des malheureux qui s'effondrent en san- 
lotant et menacent sincèrement de mettre 

n à leurs. uniquement parce qu'un magis- 
trat instructeur les a incu ou Îles a même 
simplement menacés de les inculper d'un délit 
très mineur. 

Devant le juge, ils ont fait bonne contenance 
et puis, maintenant, c’est l’écroulement... 


Le rôle de Mme Zumbach 





Les magistrats dont c’est le métier de pro- 
noncer les inculpations finissent par ne plus se 
rendre compte du retentissement qu’elles peuvent 
avoir sur les intéressés. Certes, je ne méconnais 
pas que, dans notre affaire, le juge n'ait pas 
mesuré, tout au moins partiellement, la répercus- 
sion qu'avait pu avoir sur Jaccoud, son initiative, 
mais 1l savait que, le même jour, le bâtonnier avait 
plaidé brillamment une affaire difficile, En tout 
cas, Jaccoud n’a pas osé avouer la vérité et 
cela démontrerait, s’il en était encore besoin, à 
quel point il était désemparé. 

Comment a-t-il pu lui, avocat expérimenté, 
soupçonner que le juee croirait une pareille fable 
et, en tout cas, ne la ferait pas vérifer ? 

La vérification a eu lieu : elle a été accablante : 
c'est bien volontairement que Jaccoud s'est fait 
teindre. " 

C’est le quatrième choc pour le juge, qui fait 
arrêter Pierre Jaccoud, 

Voulez-vous que nous nous arrêtions ici et que 
nous fassions le point ? 

Cette arrestation a le retentissement que vous 
savez. Chacun est frappé de stupeur, mais per- 
sonne ne défend Pierre Jaccoud, non pas que 
cette accusation ne stupéfie pas tous ceux qui le 
connaissent et encore plus ceux qui l’admirent, 
mais il ne vient à l’idée de personne que ce jeune 
magistrat a mis ce grand bâtonnier sous mandat 
de dépôt sans avoir la certitude totale de sa 
culpabilité. 

n est atterré, Chacun s'interroge. Tout le 
monde déplore le scandale, mais chacun est per- 
suadé que si le moindre doute avait existé, le 
magistrat aurait reculé devant une telle mesure 
et, comme cette mesure va se prolonger pendant 
dix-huit mois, la conviction va aller en s’affer- 
missant, s’il en était encore besoin, d'autant que, 
par quelques communiqués opportunément publiés 
par la presse, on apprend que d’autres preuves 
ont encore été réunies contre l’ancien bâtonnier. 

Et cependant — mais ça, le public ne le sait 
pas — il a été établi : 

1) Que les 19 cartouches 6/35 qui restaient 
dans la boîte de 25 étaient d’une marque tout 
à fait différente de celles qui. avaient provoqué 
la mort de Zumbach. 

2) Que le pistolet 6/33 saisi s'était révélé, 
après une expertise très sérieuse, comME ne pou- 
vant pas être l'arme du crime, 

En d’autres termes, Jaccoud avait été arrêté 
parce un fils bouléversé de douleur avait fait 
une d ion ridicule (c'est moi qui étais visé 
per le meurtrier), tiré une conclusion puérile 
je continue, au 1” mai 1958, à avoir un ennemi 
implacable en la personne de Pierre Jaccoud) 
parce que s0n ancienne maîtresse, sous le coup 
d’une colère du reste légitime, avait dissimulé 
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Les PIÈCES A CONVICTION. 
« Une conclusion puérile. » 


toute une partie de la vérité au chef de la police 
et parce que, sous le coup de l’affolement, il 
s'était fait teindre les cheveux. 

Si par la suite, et notamment lorsque le rapport 
d'expertise démontra que son pistolet ne pouvait 
être l’arme du crime, Jaccoud avait été rendu à la 
liberté, quel scandale ! On n'’eût pas manqué de 
reprocher violemment à ceux qui avaient pris 
cette décision d’avoir agi avec une légèreté 
incompréhensible. 

C’est alors que l’on va découvrir d’autres char- 
ges en même temps que, par un phénomène 
curieux que l’on rencontre dans l'analyse de 
presque toutes les erreurs judiciaires passées, 
on va tenir pour négligeables les éléments qui 
innocentent Jaccoud, soit en les oubliant, soit 
en les déformant, de telle manière qu’ils ne 
constitueront plus un obstacle à la thèse de la 
culpabilité, 

C'est Mme veuve Zumbach elle-même — et je 
m'excuse de la mettre en cause, car je respecte 
sa douleur — qui va, inconsciemment, j'en suis 
sûr, donner l'exemple. 

Vous vous souvenez que deux éléments du 
signalement qu’elle avait donné du meurtrier 
étaient : « Un peu plus de trente ans et grand.» 


Une contre-vérité 


Le premier détail sera oublié, et pourtant, 
Mme Zumbach a vu le meurtrier de son mari à 
deux mètres, dans une pièce — vous avez pu le 
constater lors de la visite sur les lieux — qui 
était violemment éclairée. A-t-elle réellement pu 
confondre un homme de trente ans et un homme 
de cinquante ans ? L 

Elle à ajouté qu’il était grand, et c'était une 
impression qui devait correspondre à la réalité, 
pre lorsqu'on la meftra en présence de cinq 
1ommes, elle dira en parlant de celui qui porte 
le n° 3: e C'est celni-là qui ressemblerait le plus, 
la grandeur correspondrait. » Or, « celui-là », c'est 
l'inspecteur de police Cristina, qui mesure 1 m. 81, 
c’est-à-dire 8 centimètres de plus que Pierre 
Jaccoud. 


Voilà ce que disait Mme Zumbach avant l'arres- 


tation de Pierre Jaccoud. 

Le 28 octobre, alors que Pierre Jaccoud est 
arrêté depuis Quatre mais, interrogée par le juge 
d'instruction, elle dira : «En ce qui concerne 
le signalement de l'homme, je me rappelle avoir 
dit qu'il s'agissait d'un homme de taille 
mogenne. » ! | 

Et aucune objection ‘ne lui sera faite ! 

Comment l’homme était-il vêtu ? 

Interrogée le lendemain du drame, Mme Zum- 
bach avait dit qu'il était proprement vêtu et 
devait avoir un veston, Manifestement, pour 
Mme Zumbach, l'homme était en. <« taillé #. L'expé- 
rience prouve que lorsqu'on ne fait qu’entrevoir 
un individu, c’est d'abord sa silhouette que l’on 
retient‘: grandeur, grosseur, allure générale, Or, 
il est bien certain que l'allure générale est très 
différente, suivant que l’homme paraît avec un 


veston pincé à la taille ou, au contraire, est vêtu 
d’un manteau ample et sans ceinture. 

Mme Zumbach, en parlant du veston, répon- 
dait manifestement à une question du policier 
qui voulait savoir si cet homme en taille était 
vêtu d’un blouson, d’un chandaïil ou d’un veston, 

Jaccoud est arrêté et on retrouve chez lui la 
fameuse gabardine à laquelle manque un bouton, 

Le 28 octobre, Mme Zumbach déclare qu'il lui 
est maintenant impossible de préciser «si 
l'homme portait un manteau ou s'il était en 
veston », 


Sa vieille amie, Mme Delacretaz, qui la recon- 
duisait en voiture de louvroir, le soir du crime, 
a été frappée, comme elle, par la présence du 
vélo du meurtrier qui était appuyé contre la 
haie de la propriété de Lier 

A trois reprises. différentes, elle a précisé la 
couleur de la bicyclette. 

Elle affirme une première fois qu’elle était de 
couleur gris souris, une seconde fois qu’elle était 
grise et une troisième fois qu'elle était gris clair. 

Elle l’a tellement bien vue qu’elle a précisé que 
les pneus étaient petits. 

La couleur de cette bicyclette paraissait telle- 
ment acquise que lorsque, le 19 mai, le juge fait 
sa visite domiciliaire, il trouve au domicile de 
Pierre Jaccoud une bicyclette de couleur noire 
qui est la seule que possédait celui-ci, qu’il ne 
saisit pas, justement parce que cette bicyclette 
est noire et qu’elle ne peut pas être celle qu’a 
vue Mme Delacretaz. 

Eh bien, à l'audience, Mme Delacretaz, consi- 
dérant la bicyclette de Jaccoud complètement 
noire, déclarera «qu'il ést bien possible que 
cette bicyclette soit celle qu’elle a vue ». 

I1 faudrait alors admettre que Mme Delacretaz 
voit grises des bicyclettes noires. 

M. le procureur général ne s’est pas laissé arrt- 
ter par cette hypothèse. 11 a émis l’idée que peut- 
être, la nuit, à la lumière des phares, toutes les 
Dirces étaient grises. 

Il y à mieux : deux jours plus tard, l'expert 
habituel du juge d'instruction, M. Hegg, est venu 
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« La nuit, donc, toutes les bicyclettes sont grises ? » 


nous affirmer que, sans que personne Île lui 
ait demandé, il avait fait l'expérience et qu’effec- 


tivement, un vélo noir paraissait gris aux phares. 


Nous avons maintenant la preuve que c'était 
une contre-vérité, puisque, lors du transport sur 
ace, l'expérience a été faite et que, comme tous 
Les gens de bon sens le pensaient, les phares 
d'automobile n'ont pas pour effet de modifier la 
couleur des objets, 


Des raisonnements absurdes 


Ainsi donc, résumons-nous, . 

C'est au père que le meurtrier en voulait et 
certainement pas au fils. 

Il était de grande taille, il avait une trentaine 
d'années et son vélo était gris clair. 

Pierre Jaccoud n’a jamais vu Charles Zumbach, 
Îl est de taille moyenne, il a cinquante-trois ans 
et la seule bicyclette qu’il possède est noire. 

Tout ceci n’a aucune importance. C’est certaine- 
ment lui le meurtrier ! 

En effet, on a retrouvé sur place un bouton 
analogue à ceux qui se trouvaient sur sa gabar- 
dine, Chose plus grave : un bouton manque à 
ladite gabardine. 

Mieux encore, le reste de fil qui tenait après 
ce bouton miraculeusement trouvé est d'une 
contexture et d’un coloris exactement identiques 


au morceau de fil que l’on trouve sur la gabardine 
à la place du bouton ere prete 
Le fourreau du poignard marocain porte des 


traces de sang dont «l'ancienneté » d’après les 
experts correspond approximativement à l’épo- 
que du crime. 

Des traces de sang sont trouvées également sur 
la fameuse gabardine, Qui plus est, un morceau 
de foie humain a été trouvé à l'intérieur de la 
Eee de cette gabardine dans laquelle vraisem- 
lablement Jaccoud avait placé son poignard. 

Enfin, s’il est exact que ke pistolet automatique 
trouvé chez Jaccoud n’est pas l’arme du crime, 

est par contre établi que l’avocat a possédé une 
autre arme : un pistolet à crosse noire dont il 
Ses certainement débarrassé depuis le crime. 
ae vais vous démontrer, sans discussion pos- 

L- 

1) Que Jaccoud s'était débarrassé de ce pisto- 
el noir depuis au moins dix-huit mois au moment 
du crime ; 

d 2) Que rien ne permet de dire que le bouton 

rouvé sur les lieux du crime provient de la 
&abardine de Jaccoud ; 

Que rien ne permet d'affirmer que les taches, 

. resle microscopiques, trouvées sur la gabar- 

ro correspondent. à des cellules sanguines ou 

Patiques : 
ais je voudrais, d'ores et déjà, faire deux 
DEN, sur: lesquelles .je reviendrai plus 
e mplètement, qui vous confirmeront encore que 
mr forcément en faisant des raisonnements 
DE que l'on peut penser à la culpabilité 

Jaecoud, 


Supposons-le coupable, 
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Il va donc, lui qui possède une voiture, se 
rendre en bicyclette dans la banlieue de Genève, 
porteur à la fois d’un poignard marocain et d’un 
pistolet. 

Il a donné des coups de téléphone et il sait 

u’André Zumbach ne sera pas là avant 23 h. 10. 
Que ferait-il devant la villa de Zumbach vingt- 
cinq minutes avant ? 

Le procureur général soutient qu’il y était néan- 
moins et que le père Zumbach, en ouvrant les 
volets, l’a aperçu. Admettons-le, 

Jaccoud, pe Charles Zumbach ne connaît pas, 
n’avait pas d'explications à lui donner. Il pouvait 
simplement prétendre qu’il cherchait quelqu'un 
ou qu’il se promenait. En tout cas, on ne tue pas 
un homme parce qu’il vous demande ce que vous 
faites devant sa propriété. 

Comme l'accusation sent tout le ridicule d’une 
telle situation, elle soutient que peut-être Jaccoud 
venait, en l’absence du fils, essayer de récupérer 
ses lettres, 


Les lettres 





C’est oublier que celles-ci avaient été envoyées 
huit mois auparavant, que Jaccoud n’en avait plus 
jamais entendu parler et qu’on se demande ce 
qu’il pouvait en redouter. 

A supposer qu’il ait éprouvé brusquement le 
besoin de les récupérer, et ce, pour des motifs 
que, personnellement, je n’aperçois pas, il pouvait 
tout d’abord, avant d'employer le pistolet et, le 
poignard, en faire la demande à André Zumbach 
et tout permet de penser que cet homme d’hon- 
neur les lui aurait restituées sans difficulté. 

Admettons cependant qu’il ait préféré employer 
la manière forte, lui dont il est impossible de 
citer, en cinquante-trois ans de vie, un seul acte 
de violence, et qu’il ait décidé cette expédition 
extraordinaire à Plan-les-Ouates : encore fallait-il 
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être certain qüe les lettres s’y trouvaient, Or, il 
y avait au moins une chance sur deux qu'André 
Zumbach les ait détruites, car c’est généralement 
le sort que l’on réserve à ce genre de missives. 

A supposer qu'il les ait conservées, il pouvait 
les avoir dans son portefeuille, soit dans son 
bureau de Radio-Genève, soit dans la villa de ses 
parents. 

Comment Pierre Jaccoud aurait-il pu imaginer 
de venir réclamer à Charles Zumbach, dont nous 
savons que celui-ci n’en connaissait pas l’exis- 
tence, ces lettres anonymes dont rien ne permet- 
tait d'être certain qu’elles se trouvaient dans 
la villa. 

Ajoutons au surplus qu'aucun tiroir n'a été 
ouvert et que rien n'a été fouillé. 

Allons plus loin et demandons-nous ce que 
pouvait craindre Pierre Jaccoud. 

Tout d’abord, il savait par la presse qu’André 
Zumbach était fiancé à celle qui est devenue sa 
femme et que le début de ces fiançailles était 
contemporain de l’aventure qu’il avait eue avec 
Linda Baud. Ceci mettait tout de même le jeune 
homme dans une situation difficile, à supposer 
ce qui paraît exclu, quand on le connaît, qu’i 
ait eu brusquement, et huit mois après leur récep- 
tion, envie de se servir de ces lettres, 

Au surplus, quel danger représentaient ces lettres 
our Pierre Jaccoud : elles n'avaient pas été 
écrites par lui et personne ne pouvait retrouver 
la scriptrice. 


Elles n'étaient authentifiées que par les photes. 
Ce n’est tout de même pas André Zumbach qui 
avait soigneusement caché cette aventure à sa 
fiancée qui allait les montrer et c'était encore 
moins Linda Baud, Alors ? 

Et voici ma deuxième remarque, avant de 
discuter l’une après l’autre chacune des charges, 





La gabardine et le poignard 


Si Jaccoud est coupable, il sait qu’on peut 
identifier son pistolet, qu’on peut trouver des 
traces de sang sur le poignard et sur la gabar- 
dine, qu’on constatera d'autre part l’absence d’un 
bouton sur ce vêtement, 3 

Ce dernier détail ne peut pas lui avoir échappé, 
car toute la presse suisse, dès le lendemain, 
signale qu’un bouton de manteau a été décou- 
vert à proximité des lieux du crime, 

Il faudra donc admettre que cet homme pren- 
dra la précaution de faire disparaître le pisiolet, 
mais conservera le poignard, alors que personne, 
sinon sa-femme, n’en connaît l'existence, puis- 
qu’il a toujours été dans un placard et que ses 
trois enfants et ses trois domestiques, interrogés, 
ont tous déclaré qu’ils ne l’avaient jamais vu. 

Non seulement il gardera ce poignard et cette 
gabardine, mais encore il ne prendra même pas 
la peine de retirer le fil qui pend encore après 
l’étoffe, il ne pensera pas à faire recoudre le 
bouton, alors que je vous ai démontré, au cours 
des débats, que trois au moins de ces boutons 
avaient déjà été remplacés. : 

Admettons qu’il ait été partiellement négligent 
jusqu’au 19 mai, date de la visite domiciliaire du 
juge et qu’il ne se soit pas, jusqu’à cette date, 
inquiété du poignard et de la gabardine. Au 
cours de cette visite, il doit terriblement redouter 
la découverte de ces deux objets compromet- 
tants. Il pousse un grand soupir dès que le juge 
est parti et, dès le lendemain, il jette le poignard 
dans le Rhône. Reste la gabardine. S’en débar- 
rasser n’est pas un problème, puisqu'elle est 
vieille et élimée et qu’il s’en va pour un long 
voyage à Bordeaux, à Paris, à Bruxelles, à Amster- 
dam et à Stockholm, S'il revient sans sa gabar- 
dine, où la retrouvera-t-on et que pourra-t-on 
lui reprocher ? 

Il pourra, sans crainte d’être démenti, affirmer 
qu’il l’a perdue ou qu’il l’a oubliée, ce qui ne 
l'a pas outre mesure préoccupé, étant donné 
qu’elle avait. quatre ans d'âge. ki 

Or, le 17 juin, lorsque les policiers perquisi- 
tionnent, gabardine et poignard sont toujours à 
leur place. 

RENE FLORIOT,. 

[Vous avez lu. 

Juré, en votre âme et conscience, auriez- 
vous condamné Pierre Jaccoud ?.…. 

Nous ne vous demandons pas de répondre 
à cette question car tout débat sur ce point 
est stérile. Nous avons seulement voulu 
apporter ici à tous ceux qui croient à la 
rigueur intellectuelle, et à la nécessité d’es- 
sayer de s’y tenir, un document qui donné 
à réfléchir.] 
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@ Un romancier espa- 
gnol arrêté. — De nou- 
veaux textes de Simone 
Weil. «Ce seul grand 
esprit de notre temps », 
selon Camus. — André 
Gorz: la branche mé- 


lancolique de la littéra- 

















ture contemporaine. — 
Monique Lange : une 
façon d’être hors la lot, 





Le jeune romancier espa- 
gnol Luis Goytisolo vient d’être ar- 
rêté par la police franquiste à Bar- 
celone. 

Son dernier roman, « Las Afueras » 
(Les Faubourgs), salué par la critique 
espagnole comme un événement litté- 
raire, sortira prochainement en 
France, aux Editions du Seuil. 

Luis Goytisolo est le frère de Juan 
Goytisolo, qui vit en France, où ses 
premiers romans « Jeux de mains » 
et « Deuil au Paradis » (Gallimard), 
ont eu plus qu’un succès d’estime. 

Les deux frères appartiennent à 
cette nouvelle génération d’écrivains 
espagnols dont lindépendance d’es- 
prit est en train de rétablir le pres- 
tige de la littérature espagnole dans 
le monde, 

En régime fasciste, ce sont là des 
choses que le pouvoir ne peut pas 
tolérer. 


. 


DS une petite chambre 
; étroite qui donne sur les 
jardins du Luxembourg et l'avenue de 
Phcsrcuistee, au cinquième étage de 
la rue Auguste-Comte, une vieille 
dame menue, au visage bienveillant et 
triste, a l’amer uns de pleurer 
deux des esprits les plus marquants 
de notre époque, qui moururent en 
pleine jeunesse : sa fille, Simone Weil, 
et son ami, Albert Camus. 

« Camus venait souvent me voir, me 
dit Mme Weil Nous parlions de 
Simone ; comme ses visites me fai- 
saient du bien! La veille de son 
départ pour Stockholm, il est venu ict 
ua soir. 11 voulait se recueillir dans 
celte chambre, Il n'a demandé une 
re de Simone pour l'emporter avee 
ui, La dernière fois que je l'ai vu, 
ge jours avant ce voyage fatal, 
41 m'a demandé de lui montrer le 
diplôme de Simone, « Science et per- 
ception, de Descartes », annoté de sa 
main, Je lui ai dit: « Emportez-le. » 
I m'a répondu : « Ce n’est pas pru- 
dent. Vous n’en avez qu’un seul exem- 
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À toutes les questions 
que vous vous posez sur 


LE SAHARA 
ET 
LE PÉTROLE 


il est répondu dans le 


laire, et comme je pars en voiture, 
le accident pourrait arriver. » 


Albert Camus supervisait lui-même 
la publication des œuvres de Simone 
Weïl dans sa collection « Espoir » et 
son aide fait aujourd'hui défaut à 
Mme Weil i corrige les épreuves 
de « Ecrits historiques et politiques », 
un recueil d'essais et d’articles publiés 
dans des revues ou inédits, qui paraît 
ce mois-ci. - 

En 1951, lorsqu'il eut pris connais- 
sance de «La Connaissance ou- 
vrière », Camus écrivait à Mme Weil : 

« Simone Weil, je le sais encore 
mieux maintenant, est le seul grand 
esprit de notre temps et je souhaite 
que ceux qui reconnaissent en 
reçoivent assez de modestie pour ne 
pas essayer d'annexer ce témoignage 





Luis GoyrisoLo. 
Intolérable.. 


bouleversant. Pour moi, je serais 
comblé si l’on pouvait dire qu'à ma 

lace, et avec les faibles moyens dont 

dispose,  — servi à faire connaître 
et à répandre une œuvre dont on n’a 
pas encore mesuré iout le retentisse 
ment. Croyez bien que je parle ict 
sans désir de vous être agréable,. je 
dis seulement une petite part de ma 
reconnaissance envers celle. que je 
regretterni toujours de n'avoir pas 
connue... » 


Extrait des « Ecrits historiques et 


olitiques»>, un article de Simone 
eil à propos des «nouvelles don- 
nées du problème colonial > : 


«<il ne serait pas difficile de trou- 
ver une colonie appartenant à un Etat 
démocratique où da contrainte soit à 
bien des égards pire que duns le pire 
Etat totalitaire d'Europe. La coexis- 
tence de deux races, même si l’une 
dirige, n'implique pas elle-même une 
si grande contrainte. Des bases d’une 

laboration suffisante pour réduire 
la contrainte au minimum pourraient 
être trouvées (...). Si la population de 
la colonie a le sentiment que le vain- 
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ueur compte res indéfiniment 
e rapport de conquérant à conquis, 
il s'établit une paix qui diffère de la 
guerre uniquement par le fait que l'un 
des camps est privé d'armes. C'est vers 
une telle situation que tend automa- 
tiquement, par une sorte d'inertie, 
toute colonisation. de quelle manière 
est-il possible qu'elle s'améliore ? Un 
des moyens que l'on peut concevoir 
est la naissance d'un mouvement d'opi- 
nion dans la nation colonisatrice 
contre les injustices effrayantes impo- 
sées aux colonies, Un tel mouvement 
d'opinion semblerait devoir être 
facile. L'expérience montre qu'il n’en 
est rien (.….). D'une manière générale, 
les Français sont tellement persuadés 
de leur propre générosité qu'ils ne 
s'enquièrent pas des maux que souf- 
frent par eux des populations loin- 
taines (...). Un autre moyen, celui qui 
se présente le plus naturellement à 
l'esprit, est une révolte victorieuse. 
Mais il est difficile qu'une révolte 
coloniale soit victorieuse. Le nombre 
serait du côté des révoltés ; mais le 
monopole de la technique et des 
armes les plus modernes Le plus 
lourd dans la balance des forces (...) 
en supposant qu'une révolle armée 
soit heureuse, l'acquisition et le main- 
tien de l'ind ance, dans de telles 
conditions, exigeraient une telle ten- 
sion morale, une mise en jeu si inten- 
sive de toutes les ressources maté- 
rielles, que la population risquerait de 
n'y gagner ni bien-être ni liberté (...). 

Il semble qu'il n'y ait Le d'issue, 
et pourtant il y en a une. Îl existe une 
troisième possibilité, C'est que la 
nation colonisatrice ait intérêt elle- 
même à émanciper progressivement 
ses propres colonies et qu'elle com- 
prenne cet intérêt. Or, les conditions 
d'une telle solution existent. Le ‘jeu 
des forces internationales fait que la 
France a intérêt, un intérêt urgent, 
évident, à transformer ses sujets en 





(Archives.) 
SIMONE WEIL. 
Inoubliable... 


collaborateurs (..). Il y aurait à exa- 
miner les modalités d'autonomie admi- 
nistrative, de collaboration au pou- 
voir politique et militaire, de défense 
économique, Ces modalités différe- 
raient nécessairement selon les colo- 
nies (.). En ce qui concerne la 
France, il n’est pas sûr qu’une telle 
politique, même rapidement et intel- 
ligemment appliquée, puisse être effi- 
cace. Il est peut-être trop tard. S'il est 
vrai, par exemple, qu'au Nord-Annam 
et au Tonkin, neuf familles sur dix 
environ avaient perdu au moins un de 
leurs membres à cause de la répres- 
sion de 1931, Mais ce qui est à peu 
près certain, c'est que celte pre 
offre à la France l'unique chance de 
conserver son rang de grande puis- 
sance, Pour moi, je juge cette solu- 
lion infiniment.-préférable, si elle se 
réalise, à une émancipation qui résut- 
lerait d’un soulèvement wictorieux, Car 
elle permettrait.auÆ populations sou. 
mises aujourd hui à tant d’intolérables 
contraintes d'accéder au moins à une 
liberté partielle sans être forcées de 
tomber dans an nationalisme for- 
cené... » 

Simone Weil écrivait ceci em 1938. 

« Ils sont terribles, ferlains-articles 
de Simone sur les colonies », a dit 
Albert Camus à Mme Weil. 


* 
E Traître », d'André 
«€ L Gorz, qui paraissait au 
Seuil il y a deux ans, et dont Sartre 


disait notamment (dans une préface 


dont le héros est °« l'exemple classi. 












de 50 pages) : «Le livre de Gorz 
nous concerne tous. il est d'un bout 
à l'autre traversé par le mouvement 
qui nous anime, par le mouvement 
de notre époque. Radical et modeste, 
vague et rigoureux, banal et inimita- 
ble, c’est le premier livre d'après la 
défaite... >, est maintenant jugé par la 
presse anglo-saxonne. 

«< Time » écrit : « Les lecteurs qui 
aiment les énigmes philosophiques 
seront fascinés par ce rébus qui ne 
fournit que des indices et n'indique 
aucune solution. Essentiellement, ce 
n'est pas une autobiographie — bien 
que certains faits correspondent à la 
vie personnelle de Gorz — car l'au- 
teur ne cherche pas à se décrire, mais 
à se renier et à se détruire, « Le Trai- 
tre» appartient à celte branche mé- 
lancolique de la littérature contempo. : 
raine dans laquelle une centaine de P 
Jobs, de Silone à Koestler, ont plaidé 
leur cas malheureux devant le tribu- 
nal peu sentimental de l'Histoire — 
le cas des personnes déplacées. » 

Pour « Newsweek », € Le Traître » 
est «une remarquable biographie », 





Tout 


e de ces jeunes Européens moderres 
ésespérés, déchirés par des événe. 
ments publics et pri des années de 
guerre, pessimistes (….). 11 fut attiré 
vers l'analyse dépouillée et sans il!u- 
sion de lintellectualisme moderne 
français. En résumé, un brillant auto- 
portrait, » 
En Angleterre, « The Observer » 
écrit : « le livre dans l'ensemble a 
l'accent convaincant d’un homme qui 
tente honnêtement de se sauver jar 
l'usage de son raisonnement et de son 
intelligence et qui, d'une certaine ma- 
nière, y réussit dans le cadre de son 
œuvre. » 
Pour le «Times Literary Supple- 
ment», <Le Traîtres ressemble à 
remière vue à l <Outsider» (de 
lin Wilson) sous une autre cti- 





quette (..) : < Les circonstances dans cereles 
lesquelles vit le héros n'ont rien de il alu: 
vraiment tragique (comme il l'admet porte u 
luimême presque à regret), mais il précise 
‘en est profondément insatisfait, ainsi sont n: 
ue de lui-même, et de sa propre Mme 
insatisfaction, et de l'intérêt qu'il se meliser 
porte à lui-même ; et de cet enche- Le | 
vétrement complexe d'introspection amène. 
- douloureuse, Gorz rénssit à faire un: des na! 
livre honnête et dense.» éclatan 
Pourta: 
* de sec 
secrète. 
PRES avoir vendu des se ser: 

millions et des millions artiste 
de livres dans le . monde entier, la SV 
«New American Library» a reçu ; 
enfin, l’autre jour, sa première com- .Aprè 
mande officielle d'Union . soviétique ; gia, la 
cinq exemplaires de « Ambre »… sur 563 
en " 

ment 
* œil pro 
ENGAGEE ü ya dix ans Dos re 
comme dactylo chez Gal- Dons 
limard (elle tapait les « Carnets» de a 
Valéry), Monique Lange (32 ans) A pe 
s'occupe maintenant du Service des Quoi 
Traductions et publie ce mois-ci un I de 
second roman, «Les  Platanes », à 


150 pages (le premier, « Les Poissons- le 


Chats», n’avait que 90 pages) : «Je de l'ar. 
montre ce que j'écris à tout le monde, paradis 
et chaque fois que quelqu'un trouve Bon 
un passage mauvais, je le coupe», dispara 
m'explique-t-elle, avec ce sourire talon, à 
qu’elle a, un peu gavroche, ce bout du tel 
nez qui remue lorsqu'elle va se mo- cheveu: 
quer d'elle-même, et ses yeux brun peau u 
chaud, ses cheveux noirs tout courts eq 
qui lui font une tête de petit garçon — amp) 
espagnol. , soyeuse 
« J'ai mis cinq mois à l'écrire, pen- en fonc 
dant le week-end et le matin, de 9 heu- fouler 
res à 9 h. 30, au bureau après avoir regarde 
accompagné ma fille Carole à l'école, eux. S 
C'est l'histoire d'une fille qui s'accro- ouvre : 
che à un homme qui en aime une veiné d 
autre, Elle est parfaitement lucide, elle ‘ Sp 
sait que c’est foutu, mais elle sait que 
toutes les minutes qu'elle gagne, c'est mm 


de l'éternité. Seulement chaque fois 
qu'il est sur le: point de s'attendrir, 
elle gâche tont en parlant et elle le 
sait, C'est plus fort qu'elle : elle parle: 
Elle ne: triche pas, D'ailleurs à mm 
moinent donné, elle dit: « Nous, les 
femmes, on est nées pour le men 
songe ; quand.on dit la vérité, il y à 
un déséquilibre.» 

C'est une emmerdeuse, mais elle est 
sympathique. Ce genre de-femme, tant 
qu'elle a des hommes amoureux d'elle, 
ça va, mais elle risque d'être vouée 
à la solitude de l'homme. C'est une 
façon d’être hors la loi, d'être une 
femme libre, de ne pas jouer le Jeu 
féminin total. Elle a besoin 4 
l'homme, mais avec une part de soli- 
tude beaucoup plus grande que la 
petite femme dépendante, Et puis elle 
a de l'humour, un humour q{ elle 
exerce souvent contre elle. » 


ANNE-MARIE DE VILAINE: 
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: Gorz 
n bout 






vement ENTRETIEN 
ement a 
odeste, 
rimita- 
rés la gout le monde est anarchiste 
Par la 
rs qui @ Après « Sexus » et 
cp « Plexus », Henry Mil- 
| FT dé ds hate dont sspnnsie lle 
ue ler publie « Nexus ». 
ds bien . .. 
t à la LEA RC A, 
r l'au- raconté à « L'Express ». 
» Mais EE 
> Trai. 
le mé- ANS le sein — à la hauteur de la 
lempo. MT) poitrine — du bel immeuble 
ne de élancé et grave qui cale le ciel, rue 
plaidé Campagne-Première, une porte s’en- 
tribu- trouvre. La femme qui me regarde est 
ne belle comme un rêve d’eunuque, Elle 
mn? est. en chemise de nuit — ou bien 
nitre » est-ce un songe ? 
Dhie », — Monsieur ? 
classi- Accent américain. Sourcils à vous 
dernes couper le souffle. 
Ds — J'ai rendez-vous avec Henry Mil- 
es de è 
Pe ê "a Entrez. Mon mari est dans la 
s 1llus ignoire. 
»derne w studio, moquettes laineuses, 
| auto- soyeuses ; livres agglomérés aux 
murs, tendant leurs cous suppliants : 
ver » éeoutez-moi, écoutez-moi. Comme dans 
1ble a un décor de théâtre, un escalier dur 
1e qui eourt vers la fenêtre, une rampe orne 
Tr par les murs hauts, on entend des bruits 
le son d'eau, des piaffements assourdis, quel- 
té mna+ que chose qui s’ébouriffe. 
le son Sur la grande table dressée au 
milieu du lieu, un petit déjeuner fume : 
upple- café, croissants qu’on devine tendres. 
ble à Jest dix heures. Un monsieur entre 
» (de deux âges, l'œil éveillé et la paupière 
e éti- burde, gravite autour, décrivant des 
dans cercles de plus en plus stricts. Enfin, 
en de il alunit tout près d’une tasse. Il 
admet porte un pyjama rouge — rouge cerise, 
ais il précisera-t-il tout à l'heure ; ses pieds 
ainsi sont nus et extrêmement propres. 
ropre Mme Henry Miller est partie se rim- 
d'il se meliser les cils. 
nche- Le pyjama cerise boit, d’un air 
ection amène. Le café ne lui sort pas, fumant, 
re un des narines, il ne hennit pas, Pégase 
éclatant à sabots de chair humaine. 
Pourtant, il y a en lui Tr chose 
de secret et d’égérique. La Muse 
secrète. Nuage de couchant rougi qui 
| des se serait condensé en un Anglais 
Hions artiste et ‘riste. 
nu : — Un siège? Une tasse de café? 
co Après avoir voleté à travers la log- 
ique ; gia, la charmante Mme Miller atterrit 
sur ses talons graciles. Elle s’est muée 
- en une femme du monde délicieuse- 
ment habillée, elle me regarde d’un 
œil profond, sombre, un peu extatique, 
dé elle ressemble à une page de Henry 










avec je ne s4is quoi de plus 
bhautain, d'inaccessible. a 










» de 

ans) À peine ai-je le temps de refuser. 
> des Quoi ? C’est done Lui ? 
. H descend avec majesté l'escalier 
sol à travers la fenêtre, s'enfonce 
«Je les toits et le ciel. Il y «a en lui 
ne. de l'archange. Serait-il l'huissier du 
il paradis ? Une chaîne d’acier pend en 
de æffet sur ses épaules d’athlète vieilli, 
re disparait dans les épaisseurs du pan- 
at talon, à la hauteur d’un nombril qui 
Le. est celui du monde. Tout est gris : 
brel cheveux, yeux de poussière et de rêve, 
cité peau un peu blette qui habille un 
ch e qu'on sait beau et pur, chemise 
arç — ample et vague comme un style — 

del soyeuse, laineuse. Miller s’est choisi 
Ve en fonction de Ia moquette, qu’il va 
me fouler d'un pied définitif, Il me 
sel regarde d'un sourire dur, soupçon- 
 — eux. Soudain, le visage s'épanouit, 
“ Ouvre ses pétales vieux de marbre 
— veiné d'acier, Je discerne le sens de 
| que (1} Correa, 466 pages, 16,50 NF, 
c'est Re 

fois 
\drir, 
Le de 
»arle. 
LL 
, les 
Inenñ* 
|ya 
le est 

tant 
l'elle, 
1111144 

une 
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— Oserais-je vous demander si vous avez « Nimbus »> de Henry Miller ? 


la chaînette : elle symbolise la ride 
qui unit, ombilicalement, Miller l'im- 
mortel au temps qui passe, nuage 
floconneux que nt les Parques. 


L'interview commence aussitôt 
après l’amerissage, assis. 
— Nom ? 


— Miller, Henry. 
— Profession ? 

— Aucune, et toutes, Poëte. 
— Ascendance ? 

— Singe. Plus près de nous, 
Allemands. 

— Une goutte de sang néo-zélan- 
dais ? Birman ? Basque ? 

— Non. Singe : puis Allemand. 

— Lieu de naissance ? 

— New York. 

— Seconde naissance, je veux dire 
en France ? 

— À l'âge de trente-huit ans, 

— Pourquoi êtes-vous venu en 

France ? 

— Passer d'agréables vacan- 
ces. Ecoutez, vous me terrorisez, 
Seriez-vous juge, et moi attaché, 
le cou sous la guille-eau-tiiine ? 

Il le un français lent, un peu 
nasi , très correct. 

— Essayons des bâtons rom- 
pus ? Voulez-vous ? 

Je m’étrangle presque de respect. 

— Monsieur Miller, dis-je faible- 
ment, quelle est, selon vous, votre 
importance, votre signification dans la 
littérature contemporaine... ? 

Nulle, Ah! notez cepen- 
dant que je viens d’être élu à 
l'Académie américaine. 

— Le libellé exact de cette institu- 
tion sans doute séculaire ? 

— Ah ! je ne me rappelle plus. 
Academy? Institute of Arts and... 

— Peu importe, dit homme en 
pyjama cerise, qui, entre temps, a fini 





son café et s’est chaussé de savates 
fort coquettes. Il donne des signes 
d’impatience, couve Miller de son 
regard désabusé, un peu aigri. 

— Changeons d’axe : bâtons rom- 
pus, bâtons rompus. Vous demande- 
rai-je quel est. votre premier souve- 
nir d’enfance ? 

Une pause. 
s’éclaire. 

— Ah! vous tombez dans le 
mille, Jamais encore je ne l'ai 
2 à personne. Jamais je ne l'ai 

crit. 


— Vous ne l'avez jamais publié, 
Henry ? dit le 5yjama rose, intéressé. 
— Non. Ah! le voict. Je me 
vois — à l’âge de deux ans et 
demi sans doute — assis sur ma 

high chair of baby... 

— Sa: hante chaire de bébé, traduit 
aimablement l’homme au pyjama 
flamme. é 

— Oni. C'est à Manhattan. Je 
suis chez des amis de mes pa- 
rents. On m'apporte une assiette 
de punen Autour de moi, on 


Le visage méditatif 


e, On parle allemand. Mais 

e n'écoute pas. Je suis enchanté, 

subjugué, ensorcelé par un oi- 
seau qui chante, qui chante dans 
une cage superbement suspendue 
au plafond, au-dessus de nous. 


— Maître, c'est merveilleux, dis-je, 
en plein enthousiasme. N'est-ce 
clef même de votre œuvre ? fant 
parmi les hommes, vous étiez 
condamné à écouter des discours stu- 
pides et lourds. Mais vous les dédat- 
gniez ; entendant à la place un chant 
céleste, un chant d'oiseau, tout en 
trilles et en contre-uts, et vos yeux, 
au lieu de suivre la trajectoire des 
cuillers à porridge, sont fixés au ciel. 
Vous entendez la musique des anges. 
Vous êtes le metteur en scène du ciel. 





Révélé par son récit LA PANNE 


‘Grand Prix de la 
TRIBUNE DE LAUSANNE 1958 


Bâtons rompus. 
— Pourquoi écrivez-vous, Monsieur 


Miller ? 

habitude, dit 
lugubre, Aussi, 
as me suicider. 
st-ce qu’on dit 


Mauvaise 
Henry Miller, 
moyen de ne 
Se suicider ? 
ça ? 

— Etes-vous donc en état perma- 
nent de suicide ? 


Mais il ne répond pas, jette un 
regard circulaire sur le studio à log- 
gi le pyjama grenat, la belle 

me Miller, aux cils maintenant droits 
et purs comme des épées, et qui annule 
l'espace avec la nostalgie d’un ange 
peint par Cocteau. 


— Que pensez-vous de l’amour, de 
la mort, de la nuit de l’homme ? 
— Je n'ai pas d'attitude vis- 
d-vis des problèmes philoso- 
a J'ai la philosophie de 
non-philosophie. Je n'ai que 
des non-problèmes. 
— Croyez-vous alors en un non- 
Dieu ? 


Une grande stupéfaction court à tra- 
vers l'assistance morose. Miller cligne 
nerveusement de l'œil. 


— Vos pere ne sont pas 
tdiotes, it-il' avec douceur. 
uand j'étais jeune, je lisais 
eaucoup : Kant, Schopenhauer, 
ns e ne lisais pas Descar- 
ns 
J'émets un «Ah!» déçu. 


— Je pense, donc je suis. 
Mais je n'exerce justement à 
peer à rien, à ne pas penser... 

n cogite trop, on n'existe pas 
assez. On pense tant qu’on a fint 
par excogiter la bombe atomi- 

ue, et la civilisation qui pense 
e plus est celle qui est menacée 
de n'exister point... 


ami} 








Friedrich 






IL: 





RENMATT 


publié un nouveau roman 


LA PROMESSE 


qui lui vaudra l'audience 
‘d’un très vaste public 
X EDITIONS ALBIN MICHEL 
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Lettres 





(Archives.) 


ADRIENNE MONNIER EN 1915. 
Insensée d'invention... 


— 


— Reprochez-vous à l'Occident la 
bombe atomique, monsieur ? dis-je 
poliment. N'êtes-vous pas vous-même 
une espèce de bombe atomique de 
V'art ? 

— Parce que je fais tout écla- 
ter ? dit-il, incrédule. 


— Alors, pourquoi nous reprocher 


la bombe atômique ? N'est-lle pas 
plutôt la bombe artiste ? 
— Mais, objecte-t-il, si elle 


fait sauter tout le bazar, c'est la 
{in de la philosophie, pas ? 


— Et la solution de tous les pro- 
blèmes.. 


— Mais vous êtes trop logi- 
que, “Mister Weber. Toujours 
vous me mettez sur la guille-eau- 
tiiine, à la question, au supplice. 
Parlons autre chose, voulez- 
vous ? — Un penseur que j'ai 
beaucoup pratiqué : Bergson. Je 
me souviens d'une lecture que 
j'ai faite aux ouvriers de mon 
père, qui était tailleur. J'ai- 
mais aussi Nietzsche. J'avais une 
amie anarchiste, une Russe, 
Emma Goldmann, disciple de 
Bakounine… Elle me faisait lire 
des tas de trucs, des pièces de 
théâtre. 

— Mais il n’y a plus d’anarchistes, 
monsieur Miller. 

— Parce que l'anarchisme est 
partout, il est entré dans les 
mœurs. Tout l: monde. est anar- 
chiste. Il ne faut pas réfléchir. 
Il faut plonger dans les données 
immédiates ! Et les données 
immédiates, ce sont les tripes ! 
Les tripes ! Penser avec ses tri- 
pes, écrire avec ses tripes ! Berg- 
son est le plus grand anarchiste 
de tous les temps. 


Le téléphone sonne, 

— I n'est pas là, réponé Mrs. Mil- 
ler. Non, demain non plus, il part 
pour le Danemark. 

Et, silencieusement, comme le pla- 
teau quand la pièce est finie, le studio 
se peuple. Voici un petit garçon aux 
cheveux plus blonds qu’aucuns che- 
veux c’est le fils de Henry Miller, 
il s'appelle Tony, il s'étonne toujours 
que les passants, dans la rue, caressent 


LATE 







MURS TE CT 


inspiré le film 


Ldlammarion 
PAGE 32 


ses cheveux plus blonds que le miel. 
Voici Jean Fanchette, Mauricien et 
bilingue, directeur de « Two Cities », 
il vient avec un journal du soir, il y à 
quelque chose sur Miller, son "maître, 


ans la page littéraire. Voici le télés- 


phone qui sonne et resonne. Voici la 
porte qui s'ouvre, des fleurs, des visi- 
teurs. La journée s'annonce redou- 
table. Laissons Miller à sa paix 
d’outre-Rocheuses, laissons-le préparer 
son voyage dans le Midi, laissons-le 
à ses non-problèmes, à ses sur-livres 
sur Sur. 


— N'oubliez pas de m'envoyer une 
copie de votre papier, dit Miller en 
m'ouvrant la porte qui — il y a un 
siècle — s’est entrebâillée pour me 
laisser entrer dans la demeure du 
songe. 

JEAN-PAUL WEBER. 


MÉMOIRES 





7, rue de l'Odéon 


@ Quatre ans après sa 


mort, Adrienne Mon- 


nier, «nonne £gour- 





mande » de la littéra- 





ture, livre ses souvenirs. 





L y a cinq ans, Adrienne Monnier 

mourait, Au 7, de la rue de l’Odéon, 
une galerie de tableaux s’est substi- 
tuée à sa librairis. Les murs gris de 
«la Maison des amis du livre» ont 
été passés à la chaux et chaque jour 
sont plus rares ceux qui se souvien- 
nent d’une femme haute comme trois 
pommes, laquelle, durant un quart de 
siècle, réussit, dans cette boutique, à 
se concilier lamitié de tant d’écri- 
vains, celle de ses aînés comme de 
ses cadets. Cela méritait un livre de 
souvenirs, mais ce soin de l'écrire, 
Adrienne Monnier le remit sans cesse 
à plus tard... 


MONTANELLI 





LE 
GENERAL 
DELLA 















Et une nuit du mois de mai 1955, 
elle se donnait la mort sans s'être mise 
à cette œuvre que ses amis attendaient, 
On le regrette, Mais refermant le petit 
recueil de ses rares écrits, que Mau- 
rice Saillet fait paraître, ayant lu ses 
souvenirs de la « Rue de l'Odéon » (1), 
chaque lecteur comprendra que, pour 
elle, le plaisir de lire et de faire lire 
passa toujours celui d'écrire. D’autres 
ont entrepris et se chargeront de com- 
oser l’histoire littéraire de l’entre- 
eux-guerres. Adrienne Monnier, elle, 
avait choisi de le vivre — et comme 
personne, 


La N.R.F, 


Secrétaire aux « Annales », une 
toute jeune fille qu’endormaient les 
belles voix consacrées par la mode, 
re rêvait que de € Mercure », N.R.F... 
aütant dire plaies et bosses ! Rachilde, 
qu'elle était allée supplier, ne le lui 
envoya pas dire, fl fallait être incons- 
ciente pour vouloir rengncer au con- 
fort bourgeois des « Annales » et sol- 
liéiter le plus bas des emplois au 
« Mercure ». « Insensé d’invention », 
cèfuréent les mots de Valette, Heu- 
reusemient pour elle, Adrienne Mon- 
nier: étant eh effet parfaitement in- 
consciente, et c’est en pleine guerre 
um inatin de 1915, qu’elle ouvre bou- 
tique au 7, rue de l’Odéon. 

:lle entre en littérature comme d’au- 
tres prentient le voile. La comparaison 
n'est pas d'aujourd'hui, mais il faut 
la retenir car Adrienne Monnier s’est 
plu à cultiver cette image d'une reli- 








jamais ce titre. Un salon donnant 

plain-pied sur la rue et où venait of 
voulait. Le premier fut Paul Fort 
« el personne ne pouvait mieux repy} 
senter, aux yeux d'une jeune fille pi 
sorlait des « Annales », le poële ; 
personne », — bientôt Fargue suryd 
nait, avant que ne suivent tous le 
autres que l’on sait Claudel, (id 
Valéry, Apollinaire, Valery Larbaug 
Après eux, Monnier devait attirer 
elle et veiller sur trois génération 
d'écrivains. 

De loin, voilà qui vous à tout jy 
d’une vie facile. Pourtant, se persyy 
der qu’il est aisé de réussir dans 
commerce du livre en étant si big 
entourée serait mal comprendre, Ver 
1915, en fait d'auteurs, Monnier 
connaissait que leurs bouquins, ] 

uels, de l'avis général et à cam 

‘une compréhension trop Jen 
étaient pour la plupart mort-nés, }} 
ces invendus, elle fit sa spécialité, 

Dès lors, si beaucoup de jeuna 
hommes hors-la-loi des lettres vinre 
tourner autour de celle qui, pour fie 
au monde, n'aurait exposé «dans 
vitrine Bourget, Bazin et Bordem 
c'est que la curiosité était la 
forte. Quand on en est. à compter. g 
lecteurs sur les doigts d’une mai 
n'est-il pas naturel qu'on ait envie { 
s'installer à demeure dans une lib 
rie qui pousse vos volumes en vitri 
et où l’on vous cultive un publie 4 
serre chaude ? Monnier fit plus e 
core, Non contente de s'être don 
des rois, elle voulut une rivale. Ay 
appris que Sylvia Beach tenait com 


(Gisèle Freund} 


… ET EN 1950. 
… la Mère Supérieure du livre. 


gieuse des lettres. Tour à tour, « nonne 
gourmande >» pour Poulenc, « sacris- 
tine en robe de bergère » aux yeux de 
Sachs, elle s’imposait enfin comme une 
sorte de « Mère Supérieure du livre ». 
L'immuable costume de bure grise ne 
fut sans doute pas étranger à la re- 
nommée du personnage, mais si Mon- 
nier mit quelque complaisance à 
accentuer cette élégance toute mona- 
cale, l’habit n’aurait pas suffi à faire la 
gloire de la libraire. 

La célérité durable de la Maison 
des amis du livre tint à ce qu’elle fut 
tout à la fois forum et confessionnal, 
Salon aussi, Encore qu’on ne lui donna 





(1) Albin Michel, 288 p., 7,80 NF. 





ALGER, 2°" VILLE DE FRANCE 


par F. ESPEL et D. DIMKA 


Le livre que vous devez lire dès AUJOURD'H UI 


Toutes Librairies, 28,50 NF 


Editions Pensée Moderne, 48, rue Monsieur-le-Prince, Paris 


elle une librairie de prêts rue Dup 
tren, elle n'eut de cesse que la jet 
Américaine vienne s'installer vis-àWl 
de chez elle, 12, rue de l'Odéon. 


Partie de dam 


est en 1921 que s'engagea cet 
prestigieuse partie de dames qui d 
vait durer vingt ans, D'un © 
l’équipe française de la Maison des 
amis du livre, de l’autre les Ang 
les Américains, € Shakespeare #1 
Co ». Passer d’un trottoir à laure 
c'était alors traverser l'océan, et @ 
quelques pas, les ont franchis 1% 
ceux qui comptent dans les let 
d'aujourd'hui, 
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; Entre autrés -prodiges; et sans es- 
prit de rivalité, on ÿ réussit l'édition 
1 « Ulysse »: Car ES de 
tendre et: de - prêter’ ‘: Hvres, 
Adrienne Monnier et Sylyia Beach se 
“firent éditrices dé certaiñes œuvres 
qu'elles étaient alors seules à com- 
Dre Quand l'édition. se .févélait 
impossible, on organisait des lectures. 


Valéry offrait en primeur & Le cime- 
Gide 4 Le’ retour de 


jure marin », 
“ Eurens pq », : ne € Le 
et la lune », Suzanne Balguérie chanta 
« Socrate » dé Sätie. C’est rue de 
» lOdéon encore que”« Le navire d’ar- 
"gent >» prit le large avant de sombrer 
-noblement comme tant de pétites re- 
yues. Si On. ne parle pas de « La 
='gärette des amis du livre » ni des pre- 
"umiers numéros de « Littérature », non 
Hp que- de ’« Commerce », c'est que 
“là simple -énumération des hauts faits 
de la rue de FOdéon requerrait à elle 
Seule des, fenillets et des feuillets. 


Monnier, dans le même temps qu’elle 
sé consacrait- aux plus grands, s’es- 
- savait à faire débuter On, certain J.-M. 
Sollier auteur de quélques textes don- 
hés aux revués, lesquels fürént réunis 
npar .« La maison dés ämis du livre » 
Où ils parurent en plaquette. Cese. Fa- 
* “beaux » (2) viennent d'être réédités. 
Le nom de J.-M: Soflier a disparu de 
Ma couverture et c’est celui d’Adrienne 
“Monnier qui le rémiplace. Ainsi perit- 
or se demiawder si la tentation d'écrire 
ne fut pas là plus forte et si, « l'hon- 
neur de servir ceux qui le risquent » 
ne suffisant plus, Adrienne Monnier ne 
voulut pas entrer en rivalité avec eux. 


Sans erainte 





En fait, ce ne fut là qu’une passade. 
Et ces croquis pleins de verve, mor- 
dants et caricaturaux, pour la plupart 
fixés an cours de ses vacances savoyar- 
des, n’ont, je pense, jamais été, dans 
l'esprit de l'auteur, les premières pa- 
ges d'une « œuvre ». Simple divertis- 


sement — mais plein de saveur — 
prop é À ses amis. Ceux-ci, après 
es « Fableaux $ et « Rue de l’Odéon », 
Ouvriront encore aujourd’hui un troi- 
Siéme petit livre que Maurice Saillet 
Vient de faire paraître à leur inten- 
lion, « Trois agendas » (3) où 
Adrienne Monnier consignait l’essen- 
liel de certaines heures de sa vie. 
En 1921 quelques pages de vacances 
Passtes avec Gide et qui peuvent s’in- 
lercaler dans le Journal qu’il n’a pas 
tenu cette semaine-là. L'agenda de 
Mal-juillet 40 voit passer es silhouet- 
tes de Walter Benjamin, de Koestier 
pour lesquels — nous le savons, d’au- 
_ par — Adrienné Moïnier fit tout 
ue, e était humainement possible 
Dee leur permettre de quitter à 
‘Mps la France, Puis c'est l’occu- 
Pätion, Le moins littéraire et sans 


+ ponts le plus captivant, parce que 
A Plus pathétique est le troisième de 
$ agendas. Monnier y consigne l’évo- 





(2) Mere 
480 NF CUre de France, 126 p. 


(3) Mercure de hors 


France, 
commerce, 
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Pourtant, ‘il faut, dite qu’Adrienne: 

















































ARAGON ET ANDRÉ BRETON EN 1916 A LA MAISON DES Amis Du Livas. 
L'honneur de servir cenx qui risquent. 


lution de son implacablé maladie À 
laquelle, les médecins n’y pouvant 
rien, elle mettra volontairement terme 
ze avoir écrit ces dernières lignes 

autant plus poignantes qu’elles sont 
exemptes d’emphase : + Je mets [in 
à mes jours ne pouvant plus suppor- 
ter les bruits qui me martyrisent de- 
pan uit mois, sans compter les souf- 
rances et les fatiques que j'ai endu- 
rées ces dernières années. 

« Je vais à la mort sans crainte, 
sachant que j'ai trouvé une mère en 
naissant ici et que je trouverai une 
mère également dans l'autre vie. » 

Elle n’a jamais eu le temps de tirer 
des souvenirs de ces notes brèves. 
Toujours elle sut préférer à la sienne 
la gloire des autres. 


Un sourire universel 


À ce jeu, ruinée plusieurs fois, 
Adrienne Monnier se retrouvait sans 
cesse plus riche d’amitiés. Si l’on y 
réfléchit un peu, il ne dut pas tou- 
jours être facile de faire vivre en 
onne harmonie tant de génies divers. 
Plus d’un se cabra. Claudel, à qui elle 
énvoyait « Ulysse » ee le gagner à 
Joyce, lui retourne « le bouquin qui a, 
je crois, une certaine valeur mar- 
chande et qui pour moi n’offre pas 
le plus petit intérêt >». Quant à Léau- 
taud, au seul nom de ‘Claudel il 
s’écriait : « Ah, non ! pas ce type-là, 
il va nous ramener les curés. » Et s’il 
n’y avait que ces deux-là.…. 

Vraiment non, il ne dut pas être 
facile d'amener tous ces grands esprits 
à consentir simplement à la bonne 
intelligence. Sans parler des clients 
ordinaires. Adrienne Monnier fut 
pourtant aimable à tous car « l'esprit 
des livres est un sourire universel. Je 
m'efforçais donc de sourire à tous; 
ce fut d'abord appliqué, souvent con- 
traint, puis les petiles victoires en 
amenéèrent de grandes : mon sourire 
me faisait sourire, » 

Ce sourire était-ce celui qu’on voit 
aux saintes des images ? Peut-être 
bien. Mais le regard bienveillant n’ex- 
cluait pas que la dent soit dure. Cer- 
tes, les livres passaient avant tout, ils 
excusaient beaucoup, mais pas au 
point d'empêcher Adrienne Monnier 
de nourrir quelques opinions person- 
nelles sur leurs auteurs. Cela valait un 
livre de mémoires, Elle ne l’a pas 
écrit et, après « Les gazettes » (4), ce 
petit livre de la « Rue de l’Odéon » 
ne saurait en tenir lieu. Des articles 
de revue, une conférence, quelques 
portraits, voilà juste ce qu’il faut de 
pages aiguës et précieuses pour nous 
faire regretter que leur auteur ne se 
soit jamais résignée à l’égoiïste plaisir 
de se souvenir une plume à la main. 
Jusqu’aux derniers jours, elle voulut 
découvrir, lire encore, écouter ceux 
qui souhaitaient d'écrire. Et quand 
elle ne s’en sentit plus la force, elle 
eut du moins le courage de se tuer 
jour ne pas devenir celle qui doit se 
contenter d’un beau passé — et rien 
de plus. 





DOMINIQUE FABRE. 


(4) René Julliard, 816 pages, 
6,90 NF, 






- Catastrophe du barrage de Malpasset : « A 
. FREJUS; CE SOIR-LA ». I! est dû à une équipe 
de journalistes : Jean Mezerette, Gaston 
Bonheur, Georges Menant, Odette Valeri, Mau- 
‘ rice Croizard, Georges Pernoud, qui ont ras- 
: semblé les documents d'un hallucinant témoi- 
. gnage vécu. 
RI 


Tentative réussie 


Dans ces TENTATIVES qui ont obtenu 
des voix à l'un des grands prix de décembre 
dernier, Christian Yve nous montre un 
homme dont les conflits intérieurs, les vel- 
léités avortées, la débauche lasse et sans 
conviction ont éteint l'enthousiasme. La 
mort intervient brutalement au moment où 
après une confession qui est le centre du 
roman, l'image de son passé ressuscité, la 
tendre Marie-Christine} va peut-être Le sau- 
ver de lui-même. Ce sera à nous de décider 
si une telle mort se présente comme une 
dernière charité ou une dernière malchance. 


Une vieille fille toute simple 


UNE PERSONNE, le nouveau roman de 
Raoul Carson, l’auteur des VIEILLES DOU- 
LEURS, nous frappera par son ton d’authen- 
ticité. IL donne ici deux récits, deux por- 
traite de personnages humbles et effacés. 
L'un et l’autre ont en commun une vision 
claire et dure de l’existence. L'auteur, qui 
sait « laisser parler > ses malades, nous 
fait pénétrer au cœur de leur monde inso- 
lite, solitaire et émouvant. Une vieille 
femme —un garçon d’amphithéâtre : figu- 
res quotidiennes et mystérieuses que n’eût 
pas désavouées Pirandello. 


RI 


Lise DEHARME 
Laissez-moi tranquille 


Dans son dernier et mystérieux roman, 
LAISSEZ-MOI TRANQUILLE, qui a déjà 
défrayé la chronique, Lise Deharme met en 
scène une ravissante enfant de 14 ans, au 
visage d'ange. Conte de fées, ou conte de 
diablesses ? Enfant modèle, ou monstre de 
perversion ? Qui est la véritable Carole ? 


“ie 


Un boueux 
amateur d’art 
Marc-Antoine, le héros de COCAGNE, le 


nouveau roman d'Yvan Audouard, sera 
bientôt une figure aussi populaire et éve- 
catrice que Tartarin ou Marius. Marc-An- 
toine était boueux en Arles. Rien ne le dis- 
posait à devenir peintre maudit si ce n’est 
une certaine complaisance à rêvasser pen- 
dant qu’il conduisait la benne à ordures 
par les matins clairs dans le grondement 
des poubelles. La « révélation » se pro- 
duisit lorsque Julien dit le Tremblant dut 
subir l’humiliation de « baiser Fanny ». Or, 
Fanny, la Fanny de la Petite Douane, Fanny 
qui avait disparu, était sans doute la plus 
jolie Fanny de la Camargue. Si vous ne 
savez pas qui est Fanny, c’est tout un 
monde, toute une tradition tendrement iro- 
nique que vous découvrirez dans COCz- 
GNE. Mais si vous avez le souvenir de 
cette Fanny-là, ou d’une autre jolie per- 
sonne, vous retrouverez autour de Marc- 
Antoine tout le charme et toute la poésie 
provençale. Un roman vif et coloré pour les 
amateurs de littérature provençale. 




































































































































CLAUDE 


le nouveau 
jouveau Monde 


Une Amérique inquiète dont les traits 
nouveaux sont pour la’ première fois 
révélés... 









VÉRITÉ ET ACTUALITÉ 


L'histoire en train de se faire n'appartient pas aux historiens, elle appartient aux 

victimes, aux acteurs et aux témoins. Dans la collection « Mappemonde » dirigée 

par Gaston Bonheur (secrétaire général : Georges Pernoud), seront rassemblés les 
morceaux choisis dé la vie, de notre vie, dans leur désordre, leur chaleur, leurs contradictions. 
Là se cotoieront le tragique et le comique, les passions et l'indifférence. C'est désormais le 
public qui sera le seul juge, témoin et spectateur privilégié des séismes politiques ou organiques 
de notre temps. Avec le journalisme moderne, ses possibilités d'ubiquité, de transmission fidèle 
directe et rapide, ce sont les faits eux-mêmes qui parleront. Un monde précis ne peut plus se 
‘ satisfaire d'une ‘histoire poétisée ou faussée, une histoire partielle ou partiale. Le premier volume 
“de Ja collection « Mappemonde » — qui paraît aujourd'hui en librairie — est consacré à la 


Roger RUDIGOZ 


Attention { 
chien méchant 


Le « chien méchant », c'est le patron 
tâêtillon, médiocre et malhonnête de Martin, 
héros du curieux roman de Roger Rudigos, 
CHIEN  MECHANT, qui vient de paraître. 
Avec Martin, le lecteur parcourra tantôt la 








: voie excitante de la vengeance, tantôt les 
cocktails où se rencontre le Tout-Paris. 








RI 





NICOLE HIRSCH 


Le soir 
de Fidelio 


la jeune fille 
et le chef d'orchestre... 











RI 
Claude: FAUX 


Les jeunes chiens 


C’est dans un château transformé en ss- 
natorium pour adolescents que Claude Faux 
a situé l’action de son premier roman, LES 
JEUNES CHIENS. En l’espace d’un week- 
end pendant lequel vont se multiplier les 
incidents triviaux, burlesques et les acei- 
dents tragiques, nous aurons pénétré au 
plus profond des consciences inquiètes de 
ces jeunes gens condamnés par la maladie 
à penser la vie au lieu de la vivre. Dans 
cet univers clos, où la réalité des biens por. 
tants pénètre comme un leurre, un défi ou 
une fascination, chaque acte devient plus 
significatif : il s’agit d'affirmer une résis- 
tance à la mort toute proche ou d’abdiquer 
devant elle. LES JEUNES CHIENS, pas 
encore domestiqués, se lancent inconsidé- 
rément dans toutes les attitudes d'esprit, 
cherchant à tâtons une réponse à leurs pro- 
blèmes. Il leur faut savoir s’il vaut la peine 
de vivre, pendant ce temps d'arrêt : choisir 
d'être vivant, ou d’être un mort en sursis. 
Une vue naturaliste, un langage brutal, et 
un esprit profondément idéaliste concourent 
à donner de ces jeunes chiens une pein- 
ture fidèle et profonde. 


RI 
Christian PINEAU 


Mon cher député 


Dans son premier roman, MON CHER 
DEPUTE, l'ancien Président Pineau, qui 
connaît Les détours du sérail, s'amuse à 
nous présenter un brave député, aussi hon- 
nête que médiocre, en proie aux pièges et 
aux bévues qui le guettent dès son arrivée 
à la Chambre. On ne saurait jurer que eette 
aimable satire puisse réformer Les mœurs 
de l'Assemblée Nationale ni celles des élec- 
teurs, mais il déborde d'humour, parfois 


même d'humour noir. 


JULIEN 

















CLASSIQUES 





Six romans 
de Guy de Maupassant 


© Maupassant, conteur 





du plaisir, des farces, 





des parties de campa- 








gne, est peut-être davan- 





tage celui de la souf- 


france. 


EPT années durant, Guy de Maupas- 
sant ne publia pas une ligne : 
Flaubert, son maître, déchiraïit tout. 
En 1880 — Flaubert mourut cette 
année-là — Maupassant avait trente 
ans ; ce fut « Boule de suif», «La 
Maison T:llier », et un succès verti- 
ineux. Le canoteur, le rat de papier 
uüu ministère de la Marine devint, en 
peu de mois, le chéri des dames du 
monde, et des autres. IF avait un 
bateau dans le Midi, une villa à Etre- 
tat, un appartement à Paris, meublé à 
l’odalisque, un domestique qui veillait 
sur lui et ses costumes. 

Très vite, pourtant, Maupassant 
s’ennuya : hors la farce et l’obscénité, 
il conversait mal. Mais où aller dans 
cette société imr-bile ? Il voyagea : 
l'Algérie, la Bretagne, l'Italie, l’Angle- 
terre. Il y avait un peu la chasse, 
beaucoup la mer. Seulement, il “tait 
malade : sa formidable ennemie, la 
paralysie, était en marche. Tout bien 
compté, il ne lui restait pour se faire 
une vie que le legs de Flaubert : la 
littérature. 

Une véritable étude de Maupassant 
devrait en effet commencer par Flau- 
bert, Qu'’était-ce, au fond, que 
la littérature pour le retraité de 
Rouen ? Et qu’en passa-t-il dans le 
sang plus épais de son élève ? Bien 
sagement, Maupassant a noté les consi- 
gnes. On les trouve dans sa corres- 
pondance et dans cet Art poétique, 
préface à « Pierre et Jean» : décou- 
vrir en tout un aspect qui n’a été vu 
jusque-là par personne ; puis l’expri- 
mer d’un mot, d’une touche. En 
somme, un art de peindre. Mais si c’est 
pour peindre, pourquoi écrire ? 

Flaubert suffoquait dans son épo- 
que ; Maupassant s’y ennuyait. Flau- 
bert ne supportait pas la bêtise (il 
faudrait encore voir ce qu’il appelait 
bêtise), Maupassant était lui-même un 
peu bête. Un athlète. Il aurait pu, lui, 
$e passer d’écrire. Seulement Flaubert 
lui avait mis une plume dans la main 
en lui disant : « Tu verras ce qu’on 
eut faire avec ça ». Ensuite, il y eut 
a maladie, Maupassant est un bel 
éxemple d'écrivain poussé à écrire par 
autre chose que son talent. 


Souffrance et sensualité 





Cela est surtout visible dans l’œuvre 
romanesque. Les contes, en effet, sont 

part : des appareils montés spécia- 
ement pour donner une secousse. Ils 
la donnent, on en a fini d’eux et eux 
de nous. 

Les romans offrent une meil- 
leure prise. Dans chacun, il y a une 
histoire d'amour — c’est presque trop 
dire : de sens. Et qui va mal. C’est un 
mari brutal dès le lendemain du ma- 
riage, une maîtresse frigide, un amant 

ui se lasse. C’est banal. C’est même 
Bllement banal, étant donné le ton du 
récit, les descriptions des person- 
Que la façon rude et brusque dont 
es choses sont amenées, qu’on ne com- 


prend pas pourquoi tout cela ne finit 


le COMPI SOCH, 
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pas dans la bonne humeur, chacun 
renant cyniquement son parti, Pas 

u tout : une mort lente, douloureuse, 
qui paraît venue d’ailleurs, qui sûre- 
ment se trompe, n’appartient pas à ce 
livre-là, va s’insinuer à travers les 
pages, elle ravage ces existences capi- 
tonnées, faites pour le plaisir et la 
bonne chère, stupéfie et glace tout. Une 
souffrance atroce, perpétuelle, hur- 
Jante, qui, dans «ne Vie», saisit 
Jeanne un an après son mariage avec 
Lucien, ne quitte plus Christiane 
Andermatt négligée par Paul.(« Mont- 
Oriol »}), ni Pierre face à l’adultère de 
sa mère (« Pierre et Jean »)., C’est la 
souffrance même de la vie, atteinte à 
la moelle, 

Maupassant était bâti pour être le 
peintre de la sensualité, des avidités 
repues, ou même de l’immobilité — 
celle de la Marne, digérante, assoupie, 
n’imaginant plus rien que ses rameurs. 
Il ne l’est pas. Ses personnages sont 
des vers coupés en deux :. ils se 
tortillent et, en dehors de la fin de 
leurs souffrances, de leur propre fin, 
on ne voit absolument pas quelle 
espèce de consolation leur proposer, 


Lettres 


tombé À quatre pattes, comme pour 
voir jusqu'où oserait aller l’insondablé 
possibilité d'horreur qui ne cesse d’ac- 
compagner toute vie. 

Ce n'était pas sa faute s’il n’était 
pas doué, au premier abord, pour faire 
un grand écrivain, S'il va tout droit 
au sujet bateau : les malheurs d’un 
sentimental épris d’une snob, d’une 
jeune épouse trompée, d’un homme 
célèbre qui vieillit. Si son meilleur 
personnage c’est Bel-Ami, le fat à 
la moustache soyeuse. 

Il avait fait du journalisme, il par- 
lait du journalisme ; il était dans les 
jupes des putains et des mondaines, 
il décrivait les unes et les autres, 11 
n’a pas cherché à trouver mieux, il 
n'est pas allé cueïllir, inventer un 
milieu plus original ou relevé, des 
héros plus noblement susceptibles de 
le représenter. 


I} avait son matériel, qu’il connais- 
sait; il a eu la simplicité de s’en 
servir, Avec n'importe quel alphabet 
on peut se faire entendre, si on l’uti- 
lise. Maupassant n’eut pas le temps 
d'aller jusqu’au bout, Son dernier 
roman, « L'Angélus », n’est pas achevé, 
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GUY DE MAUPASSANT. 
Un domestique veillait sur ses costumes. 


La vie gâchée de Jeanne l’est sans 
rémission possible. Et lorsque le 
héros de « Fort comme la mort » 
s'aperçoit qu’il est vieux, que c’est 
atroce, que toute cette célébrité, ce 
succès, n'empêche pas que, pour lui, 
c’est fini, qu’il n’est plus du côté 
d’Annette, de sa peau douce, des coups 
au cœur et des arbres en fleur du 
pr'RtonRs parier il a parfaitement 
raison. Parfaitement raison de se lais- 
ser écraser par un fiacre quelques 
jours plus tard. 

Il y a, chez Maupassant, une évi- 
dence du malheur tout à fait extra- 
ordinaire, Il ne l’escamote pas : ni 
en tirant du côté de la vie future — 
totalement athée — ni des petites 
consolations qui restent quand le véri- 
table objet du désir échappe. Il refuse 
net toute dialectique du malheur, cette 
espèce de fil, de pansement, que l’hu- 
manité ne cesse de tisser autour de 
s:3 grands drames pour tâcher pieu- 
sement d’en atténuer le scandale, 
l'horreur intolérable, 

- C’est horrible, le malheur, et Mau- 
passant ne le tolère pas. Voilà. 


Bel-Ami 





Alors on ne peut pas s'empêcher 
d'évoquer sa maladie : ces migraines, 
la cécité progressive, les hallucina- 
tions. Médicalement, Maupassant a 
résisté d’une façon prodigieuse à son 
mal : il l’a dégusté jusqu’au bout, Sa 
force taurine lui valut ce surcroît : il 
mit dix ans à mourir; et tout ce 
ter1ps-là, il écrivait, Il avait parlé de 
se tuer mais il ne l'a pas fait : il est 


Maïs il savait exactement ce qu’il vou- 
lait y mettre, et c'était, plus encore 
que les précédents, pitoyable et atroce. 

Dans les six romans (1) ici réunis 
s’entend cette plainte lancinante d’ani- 
mal blessé. Flaubert aussi était blessé. 
Mais il savait pourquoi : il y avait la 
condition humaine et il y avait la 
société, La société passait d’abord. 
Maupassant n’eut pas le temps, pas 
le goût de s’interroger beaucoup sur 
la société : il avait un corps et on le 
prive de son corps. Voilà de quoi 
aboyer, comme l l’écrivit, hurler 
comme certains chiens dans la nuit, au 
fond des bois, « d’une plainte lamen- 
table», interminable, jusqu’à la cli- 
nique du Dr. Blanche. 


L’adieu à la vie 





Adieu, Maupassant ! Il aimait aussi 
la nature. Il y souffrait moins, il y 
sentait moins les progrès de sa dis- 
grâce, gr été son élément. Dans 
« Une Vie », il parle d’une façon inou- 
bliable de la mer, « sa grande voi- 
sine », qui s’étendait sous les fenêtres 
de Jeanne, et sans qui, les premières 
nuits de son déménagement, elle ne 
peut plus s’endormig Ka natüre, elle 
aussi, est source de souffrance, comme 
tout ce qu’on aime — qui peut donc 
manquer, 

La littérature romanesque de Mau- 
passant, c’est l’adieu à la vie dans ce 
qu’elle a de plus coutumier, de plus fu- 
tile, de vraiment profond. Reégrette- 


(1) Albin Michel, 1.424 pages. 
657 NF, 





- t-on une existence oula lumière ? May, 


assant, lui, regrette les éléments @y 
Gus ! l'été, l’eau, la chair, Il n’en 









pas fatigué, il n’a pas eu le temps @ 





en a les sens encore chavirés, 
Sans doute n'est-il pas allé bien ] 


LA 













dans la représentation de son tempé 


Il n’avait bas souffert de la sociéf@ 
ou si peu: il avait été Bel Anis 
l’homme à succès, Entre la para:lygié 
par virus Ou par impuissance socialé 
il eût probablément choisi la second 
— laissant à d’autres le soin dé subif 
la première, d'en étudier l’horref 
d'en mourir épouvanté, . 

Lui, il s'était rompu sous la maly 
die : il lui a rendu les honneurs, (g 
fut réciproque ; grâce à elle, il a p 
montrer ce que c'était qu’un anim 
malade + unêtre plus grand que sg 
nâture, + * : : } 

Or, le reste en dépend. 


| MADELEINE CHAPSAL, 


ÉCONOMIE 


« Le monde en friche » 
par Gabriel Ardant - 


@ Comment aider le 
pays sous-dév eloppés ? 


L2 géographie de la faim, c’est aussl 
la géographie de la mort. 

Le déséquilibre actuel, c’est le con- 
traste de la richesse et de la pauvreté, 


Ayant ainsi posé le problème que 
devront résoudre les hommes de la 
seconde moitié du XX’ siècle, Gabriel 
Ardant souligne que nous approchons 
de la fin de la résignation. 

A cette échéance inévitable, ne con- 
viendrait-il pas d’ajouter pour nous 
mêmes, citoyens des contrées dévelop 


post la fin d’une illusion : celle que 
‘apport extérieur — investissements 
privés, aide financière publique, coo- 
pération technique même — peut à 
ui seul résoudre un problème plus 
complexe que notre fausse et appa- 


rente philanthropié feint de le croire, 


Dressant le bilan des richesses inex- 
ploitées, l’auteur du « Monde en fri- 
che » (2) en précise en effet les «liver 
ses natures : sous-emploi, inutilisation 
de l'intelligence, facteurs économi- 
ques, démographiques ou sanitaires, 
notamment, 


Dans une partie méticuleusement 
constructive, Gabriel Ardant démontre 
alors la nécessité et la possibilité 


d'agir sur « les centres nerveux du 
sous-développement » par : 

— le plein emploi, 

— l'investissement matériel 
nifié et éclairé », 

— l'investissement intellectuel. 

L'originalité de cette étude réside, 
entre autres, dans la proposition de 
création d’un « Fonds international 
de régularisation des cours des den- 
rées stockables ». Réserve contre la 
famine, cet organisme dont le prin- 
cipe semble calqué sur celui de lOf 
fice du blé de 1936, serait un élément 
de stabilité ou, au moins, d'équilibre 
des prix ; il réduirait l’amplitude des 
récessions et permettrait aux diffé. 
rents pays engagés de s'engager avec 
moins d’appréhension dans une poli 
tique de plein emploi. 

Tandis que l'Etat membre du Fonds 
ne se prive que de produits en exc 
dent et au moment où ils sont en exct- 
dent, le pays sous-développé, « déver 
soir » naturel, pourra bénéficier de 
dons ou de prêts, ou d’une combinaï 
son des deux, tout en garantissant 500 
indépendance politique, 


Gabriel Ardant sera-t-il entendu? On 
le remerciera en tout cas de mettre 
connaissances et imagination à la dis 
position d’un « monde en friche » qui 
ne demande qu’à être cultivé. Dani 
tous les sens du terme. 


pla 


DANIEL MAYER. 


(2) « Presse Universitaire de 
France », 308 pages. 14 NF. 


rit 


HYPNOTISME 


Fortifiez votre personnalité et n'ayez 
pas de complexes d’infériorité ! Soyez 
fort et dominateur ! Gagnez beaucoup 
d'argent ! Sachez plaire, charmer €! 
être heureux! Etudiez mon COUR 
D'HYPNOTISME par correspondance 
en langue française et vous changerez 
votre vie. Réussite largement prouvée: 
Brochure et renseignements gratuits 
sur demande à C. H. KIERNAN 5 
Apartado 24 — ESTORIL (Portugal. 
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ser certainement, me répondit-on, 
semaine +, apres pas de chance cette 
bas ut le monde est parti à gau- 

a droite, Il n'y a personne chez 


endroits différents, qui sont évidem- 
ment autant de milieux différents : 
famille princière, populaire et cou- 
vent. Giovanna Ralli interprète le rôle 
d'une fausse religieuse qui fait du 
marché noir, fume, jure et chante des 
chansons d’amour en retroussant sa 
robe, mais e’est un acteur inattendu 
qui a le rôle prineipal : le metteur en 
scène soviétique Serge Bondartehouk 
(«Le Destin d’un homme») qui at- 


CONCERTO POUR HAUTBOIS ET BASSON. 


La riche présentation de chacun de ces disques sous album toilé, la qualité 
de l'interprétation et de la gravure donnent à cette collection une place de 
choix dans votre discothèque. 


CHEZ LES DISQUAIRES L'ALBUM 29,71 NF + t. |. 


…et demandez chaque mois à votre disquaire 
LE DISQUE DU MOIS - PRIX SPECIAL 14,86 NF + t. |. 
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La chronique 
de Robert Kanters 


© « Knock » : est-ce 
bien de Jules Romains ? 
— « Hamlet » : une en- 


nn, 





treprise qui sert le re- 
nouveau de la tragédie. 











@ Knock. 
LE 'ŒUTE immense de M. Jules 
Romains semble prendre ses 
dimensions : il en reste deux farces: 
«Les Copains» et «<Knock». Des 


vingt-sept volumes des « Hommes de 
bonne volonté», nous gardons les 
ierres, un recueil de documents sur 
a société et une source inépuisable 
de dictées ; du poète et de l’essayiste 
survit un éditorialiste*pour un grand 
quotidien qui ne se pique beaucoup 
ni de pensée ni de poésie, Et des 
sept volumes du théêtre complet, par- 
fois une pièce renaît : « Jean Le Mau- 
franc > l’autre jour à la télévision ; 
« Amédée », dont Robert Hirsch fait 
une déchirante tragédie, mais il y a 
eLes Copains» et surtout il y a 
« Knock ». 

Parfois, on se demande si c'est bien 
le Jules Romains que nous connais- 
sons qui a écrit «Knock»> il y a 
trente-sept ans. Il y a dans son dernier 
livre : « Hommes, Médecins, Machi- 
nes », quelques pages sur € Médecine 
et Littérature», d'un conformisme 
sans défaillance : à moins que ces 
pages n'aient été écrites ironiquement 
par le docteur Knock lui-même ? Et 
dans un autre sens, ce titre en trois 


mots, c’est aussi le secret de 
« Knock », portrait-charge d'un méde- 
ein. qui n'est plus tout à fait un 
homme et qui tend à devenir une 


machine, comédie-farce dont le mérite 
est de se tenir entre l'humanité et la 
grande mécanique. 

La pièce n’a pas vieilli parce 
qu’elle n’a pas de graisse superflue, 
parce qu’elle est d’une précision et 
d’une sécheresse sur lesquelles le 
temps n’a pas de prise, C’est une 
réussite déjà classique : parfois, quand 
on connaît le texte, on se chatouille 
(ou on se gratouille ?) pour rire 
encore, ce qui n'arrive pas quand il 
s’agit d’un comique plus spontané 
comme celui de Molière. Mais auprès 
des spectateurs nouveaux, € Knock » 
(1) devrait retrouver sa force et son 
succès. M. Maurice Teynac a une auto- 
rité qui mérite tous les éloges, mais il 
a tellement peur de ne pas nous faire 
oublier Jouvet qu’il nous y fait pen- 
ser tout le temps. Il peut se permettre 
de jouer plus large, avec plus d’ai- 
sance. À une ou deux exceptions près, 
il est par malheur fort pauvrement 
entouré. 


@ Hamlet 


Une nouvelle compagnie qui, dans 
un grand théâtre, monte un grand 
chef-d'œuvre, un jeune comédien qui 
s'attaque presque pour ses débuts à 
un grand rôle, | « Hamlet >» des Comé- 
diens des Champs-Elysées et de 
M. Jean-Louis Trintignant est une 
entreprise qui appelle la sympathie 
au départ (2). C’est ce qu’il faut rete- 
nir surtout, même s’il y a 7 
réserves à formuler à l’arrivée. 

Voici la tragédie de Shakespeare, 
presque sans coupures (quatre heures 
de spectacle) ans la traduction 
abrupte, mais fidèle, de Jacques 
Copeau et de Suzanne Bing. Et le 
metteur en scène, M. Maurice Jacque- 
mont, semble bien avoir voulu pré- 
senter la pièce de Shakespeare et rien 
que la pièce de Shakespeare dans sa 
vie et son développement, sans pro- 
poser une interprétation sociologique, 
psychologique ou psychanalytique, Le 
texte, un large mouvement comme le 
vent dans les voiles et vogue la galère 


(1) Théâtre Hébertot. : 
(2) Théâtre des Champs-Elysées. 









THEATRE DE PARIS 


100: 


de l’éclatant succès comique 


LA JUMENT DU ROI 


avec 


Sophie DESMARETS et la compagnie Jacques FABBRI 


d’ «Hamlet > sur la froide scène du 
théâtre des Champs-Elysées et plus 
tard dans les ugiversités et dans les 
usines, Voilà du moins quelque chose 
qui existe et qui peut servir puissam- 
ment la cause du renouveau de la 
tragédie. 

Ji n’y manque qu’un peu plus d’exi- 
ence. Le dispositif scénique qui veut 
aire penser au Vieux-Colombier de 

Copeau et au théâtre élisabéthain est 
d’une laideur bête et agressive; il 
oblige les comédiens à monter et à 
descendre sans cesse sur des esca- 
liers de poulailler, il ménage diffé- 


Paris.en parle... 





présque toute la pièce légèrement 
déhanché, les yeux au sol, les mains 
antées de noir nouées derrière son 
os, ce qui donne au personnage une 
allure d’adolescent têtu et boudeur, 
rancunier et fiévreux, C’est un Hamlet, 
mais ce n’en est qu’un : ces yeux bais- 
sés, par exemple, viennent sans doute 
d’une interprétation trop littérale des 
vers 70-71: «Ne cherche pas tou- 
jours de tes yeux baissés ton noble 
ee” dans la poussière.» Mais l’Ham- 
et que la reine décrit ainsi, c’est 
celui qui n’a pas encore vu le Spectre, 
qui ne sait pas encore où est son 


JEAN-Louis TRINTIGNANT DANS € HAMLET ». 
Comme le sourire de la Joconde. 


rents lieux pour l’action, mais le met- 
teur en scène ne semble pas s'être pré- 
occupé de les hiérarchiser et de les 
organiser, Les costumes taillés dans 
des matières tristes (pauvreté n'est 

as vertu, ni exeuse) sont sans beauté. 

lle Catherine de Seynes est une 
Ophélie émouvante, M. facquemont un 


Polonius goguenard et vivant, les 
autres font ce qu'ils peuvent. 
Le rôle d’Hamlet, a-t-on dit, est 


ambigu et mystérieux, comme le sou- 
rire de la Joconde, Très jeune, vêtu 
de noir, M. Jean-Louis Trintignant a 
pour lui un physique émouvant, intel- 
ligent, qui attache parce qu’il traduit 
la tension intérieure, la présence 
fidèle du comédien à son rôle. Il joue 
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père. M. Trintignant prend possession 
du rôle avec une jeune autorité qui 
séduit : comme il sera intéressant de 
le voir jouer Hamlet dans- cinq: ans, 
dans dix ans... 


E Piège pour 


un homme seul 


« Piège pour un homme seul», de 
M. Robert Thomas (3), est une pièce 
policière honnête — ou presque. Le 
point de départ intéresse (dans un 
chalet de montagne, un homme dont 
la femme a disparu voit arriver une 


(3) Bouffes-Parisiens. 
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3, rue Récamier 


de 








LE SCHMURZ 


(ou LES BATISSEURS D'EMPIRE) 


BORIS VIAN 


Tous les soirs. 20 h. 15 (Relâche jeudi) - Dimanche matinée 14 h. 30 - Soirée 21 heures 
50° représentation 











femme qui se dit;sa femme et qu! 
reconnait pas : Simulation ? Amnéé 
Machination criminelle ? Et de 
contre qui ?), le développement# 
ingénieux, nous sommes accro 
jusqu’à la fin qui manque un 
cette vraisemblance au second ; 
indispensable pour que l’intri 
cière ne prenne pas à posteriorà 
etitée allure de mystification, Ra 
ente interprétation de MM. 
Jacques Morel, Christian Alers 
Mme Gaby Sylvia tellement 
rieure à ce qu’on lui fait jouer/® 


ROBERT KANTER 


ÉLÉVISION 





















La chronique 
de François Mauriac 


@ «L'Afaire des} 
sons » :! Madame 1 









Montespan a-t-elle 


tendu le Père Bo 


loue ? — « Cinq Ca 







nes » : des larmes à 











une, 






ERESA STICH-RANDALL. La n 

leure interprète vivante de 
zaïrt, « Dis-moi ce que tu chantes 4 
le dirai qui tu es. » Teresa Stich 
dall ne confie rien à Bernard Ga 
qui ne nous la fasse aimer : par ext 
le, ce plaisir singulier gt 
éprouve, au festival d’Aix-en 
vence où le théâtre de l’Archevt 
est en plein air, à regarder depui 
scène les étoiles au-dessus de sa fl 
tandis qu’elle joue et chante. A 
nous assure que dans un opéra 4 
se sent portée par son rôle, par | 
tion, par les autres interprètes ; le 
rible, c’est de chanter toute seule 
lied sur une scène... 


D 
























































feu se , 
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L'ARCHE DE NOE, (SyOnS p« 
LOUP, La télévision Rep" P: 
es ROUS 


elle susciter une littérature spéci 
son usage ? Le petit écran m’appañ 
plutôt comme le révélateur def 
ce qui se joue ou se filme en dé 
de lui et même des plus vieux cl 
d'œuvre qu’il rajeunit miracul 
ment. Tout lui appartient, Nef 


ntiments 
e de ! 
fants su 
e plus 
ar-doule: 
larme: 


quez rien exprès pour lui, adapte De ct 
au plus, ne faites rien à sa me De. 
Voilà mon avis et ce n’est certes Je est 
ce loup qui m’en fera changer. genie di 
k part bat 

Le série 

L'AFFAIRE DES POISO s de ce 

Mme de Montespan a-+48pn que s2 


été si noire ? Elle n’était pas ent 8. 
cas plus belle ni plus royale que M 
Claude Gensac, et Julien Bertheau 
un Louis XIV un peu débonnairem 
vraisemblable, « 11 y a du fauve 
lui », à dit Nietzsche du XVI si 
français. Oui, un fauve ligoté 
l'étiquette, un fauve emperruqué 
croit au diable et qui n’en a pas pf 
Les libertins l’étaient au-delà de 
Et Tartuffe, gibier de bagne,1 
l'avons vu sous les traits de 


nd «c 
DCcasion 
int-Antoi 
heval ne : 
battoir, 
$ peur. 


l'amant de La Voisin. J'aurais fl üt-être « 
que le commentateur, à la fin det édius de 
admirable émission, nous lût ce rang et 
le Père Bourdaloue, en pleine a à Nois sur 
des poisons, osa prêcher devait r de pla 

























Un pouce 
on £g 
me re 
elles chos: 
Lénieuses 
h is j 
On med: 
asard.. 


Cour : « L'aurait-on cru, si lan 
Providence n'avait fait éclater dé 
jours ce que la postérité ne pl 
lire sans en frémir ; aurait-on £ 
dis-je, que le sacrilège eût du 
l'assaisonnement d’une brutale 
sion ? Que la profanation des ch 
saintes eût dû entrer dans les 0 
lutions d’un libertinage effréné ?| 
ce qu’il y a de plus vénérable dans 
religion eût été employé à ce qu'il 
de plus corrompu dans la débai 
et que l’homme, suivant la prédicl 
d’Isaïe, eût fait servir son Dieu 

à ses plus infâmes voluptés ?»? 
de Montespan a-t-elle entendu c® 
Mais elle était de ces femmes qui” 
tant dans le crime une tranquille 


RÉCAMIER 


Métro : Sèvres-Babylont 
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des P 
lame À 
t-elle è 
, Bo 
nq Co 


"mes à 


L. La [ 
ite de 
hontes à 
Stich-R 
ard Ga 
: par exe 
er qu 
Aix-en} 
Archevtd 
r_ depui JAcQuEs DON1OL-VALCROZE DANS € LE BEL AGE ». 
de sa fl Mon, ton, son, notre rêve de bonheur. 

inte.. E . 

opéra 4 


#2 
e, par It su se faire un front qui ne rougit CINEMA ”. méra, comme les enfants de leur ima-  thryn Hulme, nous disait avec impa- 


tes : lei mais. ination, entre le moment où ils s'en-  tience : « Lisez cela, lisez cela. » 
le se * . = LA r «rêver éveillés» le  Impatience qui nous impatienta, Et 
«Le Bel Age » monde où ils souhaiteraient vivre. voilà peut-être pourquoi quelques-uns 


MN l Dans le rêve éveillé de Pierre Kast, . d’entre nous n’ont jamais mis le nez 

C UNE. L'Algérie. Nous -— vu par Roger Vailland toutes les jeunes femmes sont belles dans ce chef-d'œuvre. 
à pyons pas ces images dans un état et Pquene délicats. Ils jouent Si l’on en croit le scénario de « Au 
NOE, rit partisan. Mais toutes les pa- ee Un stylo, une ca- A passion, sans jamais s’y brûler. . risque de se perdre » (1), la roman- 
VISIO à con t jamais possession . cière a négligé de nous conter le pour- 


ai es nous semblent fausses, tous les | é 2 
spec iments i : méra et pas de mes- ei é. Tous les lieux sont faits quoi de cette vocation qu’il nous faut 
RP CPR AU : par le bonheur, Les «affinités électi- accepter comme un plat indigeste tout 


m'appañ "47 , 
ir de Le tr L un TE sage. ves> imposent leurs lois et rès au long de cet énorme repas. D’un 


en d ; : nt : pleurs, les rs sont heu- ul roici ffet d t 
| DE Line les mois rd’hui, Le deuxième long mét quelques , amours sont seul coup, nous voici en eflet devan 
eux pee Ph es gens aujourd'hui mais a ie NS, rtrage Bei Age>, ln belle vie, le une jeune personne qui fait sa valise 
2 s igrmes de glycérine : de vraies Age », sort celte semaine. Ro- bonheur. d'un air décidé et s'en va au couvent 
ds 2 rmes, celles qu'on ne voit pas et ger Vailland, qui a été l'un à Cela vaut exactement ce mat comme d’autres prendraient le rain. 
I j ne se manifestent que par une gri- de ses premiers spectateurs, l'âme de l'auteur. Je n'aime pas beau- pour Saint-Tropez. Le parloir, il est 


sa me 
certes 
1ger, 


ice. La douleur non jouée est laide. a voulu en être aussi le criti- âme, ce mot dont on fit un usage vrai, aurait tout l’air d’une salle d’at- 
lle est cette époque ; en filmant que. Voici son opinion : si bizarrement religieux, mais il con- tente si quelques nonnes ne surgis- 
gonie de Dullin, elle avait dès le vient ici, Faveu de Kast étant si total saient soudain, comme d’énormes 
part battu son propre record «LE Bel Age» ne pose aucun Pro (et si pudique) qu’on peut en attribuer souris, pour entrainer, d’un air gour- 

FR PERRIER PE LS. LD ue blème, ne soulève pas de-ques- ceci au cœur, ceci à la tête, cela au mand, l'innocente enfant. Lourdes 
Le sérieux des deux enfants, victi- tion, ne résout pas de diffieultés. Pas ventre, etc. Mon, ton, son, notre rêve portes de chêne, bruit de verrous, 
POISO s de ce drame. Le grave petit gar- de « salades > ! Comme mon plaisir a de bonheur. «Le vért paradis des silence et prière forcée. Notre héroïne 


pan #8 -que sa nouvelle mère n'embrasse été vif ! ' amours enfantines.> Voilà où il ferait ne s'attendait pas à ça. Nous non plus. 
as en 8, Ni récit ni absence de récit. Pas bon vivre. De postulante, la chère petite devien- 


e que A 
‘rtheall 


de « suspense », même métaphysique. 
* Le de. De la 


ROGER VAILLAND. d i i . 
Pas d'intention, même cach dra cependant novice, puis pronon 


cera les vœux éternels. Et nous cher- 


naire f technique je n'ai rien deviné, pas : “À isa 
fauve CET à la chirurgie de la même la volonté de mettre Ta techni- La chronique ge shetet ei Miquel no 
VII si main. qu'Etienne Lalon que au défi. Que d’agréables . mo- ontq touche chez ceux qui ont la foi. C’est 
ligoté nd ce soir m'intéresser, Voilà ments ! de Bruno Gay-Lussac sans doute pourquoi afin de nous 
ruqué f rer de ne ue = ital «Le Bel de est un 2e qu’on convaincre..on änsistera sur les humi- 
| pas} -Antoine. Pour une fois, le vieux rojette sur un écran, c’est donc pro- . iati ccesstv 
1 dei heval ne cabre pas à la porte de Fab ue du cinéma. be va le Pie = « Au risque de se OR OIR MUS se 
gne, battoir, La main, cela ne me faît est r le moins anssi an D: ' . E- 
le Les peur, Et puis qui sait? Il sera les Megos, et beaucoup plus pr . perdre » : de quoi dé- de sang, mais rassurez-vous, ce sera 
rrais üt-être question mon ens : ce commentaire qué dialogue «en situa- courager quelques vo- %" la joue. Enfin nous entendrons 
in dett ins de la main droite qui est sorti tion ». Pierre Kast, pour ce qu’il avait CT AA" des cris terribles, car pour mater la 
ût cf rang et que je ne puis redresser, envie de dire, s’est servi de ce qu’il cations hésitantes. rebelle on la jettera parmi les fous, 
ne Vois sur l’éeran des muscles-€han- avait sous la main : son stylo et sa ponte ammnreiquenaet Vent-on mous dire, à mots couverts, 
devant de place, un annulaire substitué caméra. Ni du cinéma ni de Fanti- , que ces religieuses de Frans Hals dissi- 
i lan Un pouce. Mais l’idée fixe de lacon- cinéma, Depuis l'époque des « col- s= est vrai- que les bons sentiments  mulènt, sous leurs lourdes paupières, 
ter dé ation gratuité touchant mom me-  Jlages ; surréalistés, on n’a rien fait ne font pas de lwnne littérature, les rêves fu divin marquis ? 
ne pl me rend äinattentif.à-toutes les d'aussi singuliér, d'aussi rigoureuse- ils font, en- revanche, d’interminables Mais voici, sans entracte, Ja seconde 
it-on € lies choses que je vois'et à toutés les ment dépourvu de principe. films. -Mais qu'importe ! Le nom d’une ee Nous changeons d'air. "Les 
du ténieuses réflexions--d'Etienne La- «Avoir envie de-dirés n'est pas vedette, un noble sujet attirent sou- bords du Congo, un village, une mis- 
itale Mais je n'entends pas. parler de l'expression exacte. Je ne suis pas sûr vent les foules. Et si l'écran reste vide, S10n, autant dire le paradis terrestre 
les cl on medins. C'eût -été un grand que Kast ait eu envie de dire quelque la salle est pleine. | Es LD 
les d sard... à Î chose. Pas de message, par chance. Il * Nous avons tous un ami encombrant RER RE 
#5 FRANÇOIS MAURIAC, s’est servi de son Stylo et de sa ca- qui, nous parlant du roman de Ka- (1) Ermitage, 
le dam ECS ETAT, D 
D qu'il gun 5 L 
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a} 
mis à part 
lépreux. La colonisation belge a fait 


uelques traditionnels 
ici merveille, , Nous constatons, le 
rouge au front, que les hôpitaux, là- 
bas, sont des palaces où l’on rêverait 
d’être dorloté, parmi tant de verdure 
et des noirs si gentils. Enfin apparaît 
le mal sous l’aspect d’un infatigable 
chirurgien. Sœur Luc va-t-elle suc- 
comber ? Le bacille de Koch tombe 
| miracle dans cette chaste poi- 
rine; et s’il permet au beau docteur 
de voir d’un peu plus près sa malade, 
le flirt sera bref, Car notre nonne 
aime avant tout la médecine et regarde 
plus volontiers dans le. microscope 
que dans son cœur ingrat. 


Des déesses en plastique 


Nous nous épongeons le front, Il 
fait aussi chaud ici qu'en Afrique et 
nous avons hâte de regagner l’Europe 
où, sans plus d’explication, sœur Luc 
fera soudain ses valises pour servir 
Dieu à sa façon. Ainsi cette belle vo- 
cation qui, depuis le début du film, 
s'était perchée sur son épaule comme 
un oiseau apprivoisé, s’envolera pour 
chercher une proie plus comestible. 

Avouons, avec embarras, qué nous 
n'avons pas compris grand-chose à ce 
personnage, pas plus charnel que mys- 
tique, et plus entêté à se soumettre 
qu'à prier. Notre héroïne, nous le 
savions, ne pouvait ni se perdre ni se 
sauver car elle porte le regard d’une 
actrice, Audrey Hepburn qui, ici, 
oublie d’être ce qui pour nous compte 
avant tout : une femme. 

Nous n'avons pas compris davantage 
cet «ordre » maladroitement détaché 
de sa fin divine et dont les méthodes 
de « dépersonnalisation »> explique- 
raient cette boutade d’un communiste: 
< L'Eglise est le plus fort de tous les 
partis, » Voilà de quoi, sans doute, 
décourager quelques vocations hési- 
tantes. 

Peut-être aussi ne pouvons-nous 
plus nous passionner pour ces nobles 
sujets sur lesquels nous avons disserté 
ou séché en classe de troisième, Nous 
aimons aujourd’hui regarder ce qui se 
passe dans la rue, dans une chambre, 
un compartiment de chemin de fer. 
Mais les grands problèmes, ainsi posés 
sur un piédestal, nous donnent, on 
peut l'avouer, le torticolis. Nous 
sommes devenus des gens simples, 
sinon difficiles. Et nous préférons 
quelquefois la bonne médiocrité bien 
vivante et charnelle de nos petites 
vedettes nationales à la perfection de 
ces déesses en plastique qui, par le 
mystère -de la publicité, connaissent 
la vogue des produits ménagers. 

Bref, nous ne voulons plus qu’on 
nous serve de belles « tranches de 
vie »> dans ce vieux moule où les 

grandes firmes font depuis trop long- 
temps mijoter des plats qui n'ont plus 
de goût, et lasseront bien un jour aussi 
l'appétit des foules. 
BRUNO GAY-LUSSAC. 
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« THE GOLDEN OF COMEDY » 
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MARC et ANDRE - ANNE GACOIN 
ADA LONATI - JEAN OBE 
Compagnie Yves JOLY - Les FRERES 
ENNEMIS - BARBARA 
Au piano : DARZEE 
15, quai des Grands-Augustins 
Tous les soirs 22 h. 30 sauf lundi 
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La critique de 
René Guyonnet 


@ « Pantalaskas » : gé- 
néreux mais vieillot. 


« ROSES (1) est le pre- 

mier grand film de Paul Paviot, 
réalisateur de nombreux courts mé- 
trages dont € Chicago digest », « Louis 
Lumière » et « Bip >. Mais ce premier 
film ést malheureusement du vieux 
cinéma. 

Certes, « Pantalaskas » n’est pas 
une simple production commerciale, 
une affaire comme il s’en monte parce 
qu’il faut bien vivre, Au contraire, le 
propos du film ne manque pas de 
générosité. Pantalaskas est un géant 





si la mise en scène avait donné à l'his- 
toire sa vraie dimension, qui est celle 
d’un conte. Alors, la construction, très 
libre, du récit, le dialogue juste et ner- 
veux, et parfois inattendu, de Jacques- 
Laurent Bost, la générosité des inten- 


tions auraient pris leur valeur, Mais . 


là où il aurait fallu jouer délibérément 
la fantaisie, le saugrenu, nous n’avons 
qu’un populisme  vieillot, quand ce 
n'est pas Ve plat réalisme d’un docu- 
mentaire comme il y en a tant. (On 
devrait bien interdire à tous les réali- 
sateurs, et pour une génération au 
moins, de filmer les quais de la Seine.) 


Les acteurs sont eux aussi dirigés 
selon les principes conventionnels du 
film bien français : ils singent le €« na- 
turel ». 

Curieusement, en voyant « Panta- 
laskas », je pensais au « Nazarin » de 
Luis Bunuel, qui est aussi un film- 


GYoRGY CZIFFRA. 
Comme Ben-Hur sur son char, 


lituanien égaré à Paris, Sans ami, 
sans argent, sans logement, ne con- 
naissant pas un mot de français, il 
n’a plus qu'une idée : se tuer. 

Trois hommes, un instituteur, un 
agent de police et l’hôtelier qui le 
logeait, décident de lui redonner goût 
à la vie. Mais pour le sauver, ils ont 
besoin de lui parler. Ils se mettent 
donc en quête d’un interprète. Le film 
est le récit de cette quête. 

Cette histoire, tiré: d’un roman de 
René Masson, « Les Compagnons de 
miséricorde >», n’est pas particulière- 
ment vraisemblable, Comment croire, 
par exemple, que ce Pantalaskas qui, 
visiblement, vivait en France depuis 
quelque temps, puisqu'il avait une 
chambre d’hôtel, ne parle pas un mot 
de français ? Et pourquoi cet hôte- 
lier, assez méchant pour le mettre à 
la porte, se donnerait-il tout ce mal, 
ensuite, pour le sauver ? 


Les quais de la Seine 


Mais là n’est pas le vrai reproche 
que l’on peut faire au film, La vrai- 
semblance n’aurait guère d'importance 


(1) Marbeuf, Vendôme, 





Par suite d'une erreur technique, le film 
« VEL D'HIV’' », complément du programme 
de « LA SOURIS QUI RUGISSAIT » a été 
présénté nr quelques jours au cinéma 
« LORD BYRON » sous une forme tronquée. 
Cette erreur est aujourd'hui réparée et le film 
passe dorénavant dans sa forme intégrale. 

Communiqué, 


itinéraire avec un personnage central 
qui part à la recherche de l’homme 
à travers des épisodes très librement 
assemblés. Si Bunuel a réussi là où 
Paviot a échoué, c’est parce qu'il n’a 
pas hésité à pousser jusqu’au fantasti- 
que alors que Paviot n’a pas trouvé 
le ton qui aurait donné corps au film. 


RENE GUYONNET., 


MUSIQUE 


Gyorgy Cziffra 


@ Un grand pianiste qui 
mène sa carrière comme 
une starlette. 





I: est grand, il est fort, il rayonne 
de puissance ; quand il entre en 
scène, et qu’il se fraie un passage au 
milieu des musiciens de lorchestre, 
on a l’impressio@ d’assistér à l’arrivée 
dans l’arène de Ben-Hur lui-même, 
d'un Ben-Hur qui ressemblerait à-la 





Après Colère froide, André Haguet 
réalisera en mai Escalier de secours, tiré 
du roman de Frédéric Dard, Des yeux 
pour pleurer. 

(Florida Film -Continent Film, en co- 


production). 
Communiqué, 















fois à Alain Cuny et à Eddie C4 


vol 
tine. D'ailleurs, il est à son pe 


de cette 


















































































comme Ben-Hur sur son char, « sait pr 
un gladiateur en face de son ouche à 
saire ; -il fonce, il écrase au non peu 
les obstacles, il taille, coupe, gression 
iétine, supprime ou méprise, mi) en fut 
oute façon il termine vainque renait nC 
la foule qu'il salue, avec un riéous disF 


condescendance, et qui l’acclame 
encore toute palpitante à caug 
risqués courus et des périls. 

est ainsi que Tarzan trio 
jadis des pièges de la forêt vis 
c’est ainsi que Gyorgy Cziffra tré 
phe des embüûches sans nombre 


askill o 
Voilà « 
ès gran 
et tout 
omme € 
oisième 
Jancer, 4 


mées sous les doigts des virtuose @hien au- 
Liszt ou Rachmaninoff. supporte 
On a dit, etécrit, de lui qu'il Ms histo 
exceptionnel à partir du jour amet qu 
nations « de l'Ouest », après Bud Montées 
- Ont fait la connaissar.ce de ce réfhacer de 
d’un genre spécial; il est certain présent! 
jamais l'animal humain ne xagère 
s'être aussi bien adapté à une ère, pou 


nique comme celle du piano, 
personne, à l’heure actuelle, n’est 
venu comme lui à concilier la ray 
et la force, la virtuosité pure @ 

uissance, tout en donnant une 
lion d’infaillibité qui ne se dé 
jamais. 

Certains traits écrits par Liszty 
nent, sous ses doigts, une allure 
n’ont avec personne d'autre ; ils 
blent acquérir comme par mi 
leur véritable physionomie, grâc 
« tempo » impitoyable que 
inflige Cziffra, et l’on a l'imf 
sion qu’on les entendait jusque-là 
lentement, que les autres pian 


ore la fi 
Tout € 
core, ne 
sans inté 
lun des 

denotre | 
des plus 
st En 
Je voir m 
tarlette ! 
Il est il 
Jui contri 
l'échelle 

dans l'es 
déjà ind 
musicien 


étaient impuissants à retrouver, la music 
un amas de détails trop visible œurs b 
pensée de l’auteur, qui tout d'une wà Diet 
grâce à Cziffra, naît tout nat ‘chefs 
ment de leur ensemble, comme lg Margaret 
leur blanche _ surgit des couleurs œur des 
spectre solaire tournant à une al den por 
suffisante, bilité.. 
C’est pourquoi il est naturel que, 
jour au lendemain, après une 
monstration éblouissante offerte 
concerts Colonne, le nom de Ca E) 
soit devenu célèbre, et qu’il ait ac aus 
our un public friand de merveille 


es prestiges accordés jusque-h 
seul nom de Paganini, 


Des bandes dessiné 



















Malheureusement, ce public ( 
rêve devant les exploits des virtu - 
est le même qui, par sa crédulité | 
fait la proie volontaire de la p . 
cité. Ce public-là en viendra bi l 
à n’admettre de lecture que Ç 
forme de bandes dessinées ; il luif ( 
dès à présent des nouvelles qui kf , 
pent, par Jeur incongruite, par : 
qu’elles auront d’indiscret ou de 
péfiant. B.B. et Farah Diba, T MEDI 
send et Luis Mariano lui servi DAME 
donc de pâture toute naturelle, et ? a trois 
amours de l’une comme les voituré s Van 
l’autre n’auront plus de secrets} s, pour 
personne, puisque aussi bien lap nn 
s’empressera de faire son office, M? Hau 

age pas 
Se * ntermina 
beaux jor 
dernière 
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IER | 


oulait eroire que, dans l'esprit 
Pa ie foule naïve, la part du rêve 


rait P 


q 
la musique bénéficierait, si 
ouche à dun 


, ut dire, d cte de non- 
Airpes : jusqu’à ces erniers temps, 
j'en fut ainsi; auCün € écho » ne 
nait. nous gêner dans le Pine que 
ous dispensent les Oiïst 

askill ou les Szer ing. {1 

Voilà qu'aujourd'hui. un grand, ‘un 
ès grand pianiste, jeune, lucide, per- 
met tout à coup qu'on parle de lui 
omme d’une vedette de cinéma de 
oisième catégorie que l’on voudrait 
lancer, alors que son talent le place 
bien au-dessus de ces. nécessités ; il 
supporte que J'on raconte à son sujet 
les histoires les plus déplacées ; il 
dmet que ses sautes. d’humeur soient 
montées en épingle, et concourent à 
racer de lui un portrait qu’il veut dès 

présent légendaire ; bien mieux, il 
xagère certains traits de son earac- 
ère, pour que la réalité dépasse en- 
ore la fiction. 

Tout ceci, et bien autre chose en- 
ore, ne serait que battage d’estrade 
ans intérêt s’il ne s'agissait pas de 
Jun des talents les plus authentiques 
de notre temps. Gyorgy Cziffra est l’un 
des plus grands pianistes actuels : il 
st donc profondément déprimant de 
le voir mener sa carrière comme une 
tarlette en mal d'engagements. 

Il est indécent qu’un artiste comme 
Jui contribue volontairement à fausser 
Véchelle des valeurs, et à brouiller, 
dans l'esprit du publie, des notions 
déjà indécises, Lui qui est un vrai 
musicien n’a pas le droit de rabaisser 
la musique avec la complicité de 
mœurs barbares. Et si, un jour, ce 
ua Dieu ne plaise, les pianistes et 
es chefs d'orchestre vont rejoindre 
Margaret et Soraya dans le courrier du 
œur des magazines pour midinettes, 
jen portera assurément la résponsa- 


jité... 
F CAMILLE RAMEAU. 


EXPOSITIONS 


chronique 
de Jean-François Chabrun 


@ Cent dix Van Gogh, 


les meilleurs et les 
moins connus : Un par- 
don pour celui qui a 


mal vécu. 


AMEDI après-midi, 6 février. Il 
Ÿ a trois jours à peine que l’exposi- 
ion Van Gogh vient d'ouvrir ses por- 
s, pour deux mois, au musée Jacque- 
mart-André, À l'entrée du 158, boule- 
ard Haussmann, le froid ne décou- 
age pas la foule de piétiner en une 
nterminable queue, (Comme aux 
beaux jours du cinéma retrouvé, la 
lernière guerre finie. 

A l'intérieur, la bourdonnante cohue 
les grands succès. Devant la « Plage 
le Scheveningue >», peinte par Van 

ogh au début de sa carrière, en 1882. 
né de ces charmantes et cocasses 
ieilles demoiselles anglo-saxonnes 
omme on n’en rencontre qu’à Paris 
ou sur les routes de Haute-Provence 
me dit d’un ton apparemment très 
laturel : 

> Quel beau tableau! Dommage 
qu'il n'ait pas continué, 

À côté de nous, un jeune homme 
léclare à sa compagne avec une tou- 
hante conviction : 

— «Il» sortira grandit de cette 
re: 1 ‘ : 

vieille demoiselle affirmait à sa 
açon qu'on avait tort de négliger la 
ériode dite «hollandaise s de Van 
0gh. Quant au jeune couplé, ce qui 


réservée, et que tout ce qui. 


les Clara 


… Cette semaine 


l'étonnait le plus, c'était de découvrir 
que. des tableaux mille fois vus et 
revus en reproduction possédaient en 
réalité un pouvoir de rayonnement 
singulièrement imprévisible : c’est le 
cas des admirables « Alyscamps >, par 
exemple, de la collection Niarkos, 
C'est aussi celui de la «Ronde des 
Prisonniers », des « Arènes d’Arles », 
de «La Promenade », des anciennes 
collections Stouchkine et Morosoff 
« nationalisées > par les musées so- 
SENS Le public occidental con- 
temple ces toiles pour la première 
fois. Les héritiers ont en effet renoncé 
— après mille tractations — à profiter 
de Jeur sortie du territoire russe pour 


Grèce, cent dix de ces œuvres sont 
ici rassemblées. Elles comptent à la 
fois parmi les meilleures et parmi 

celles qu’on connaît le moins, 
Exceptionnelle, l'exposition du mu- 
sée Jaéqüemart-André a le mérite, en 
outre. de préseriter toute une 
documentaire beaucoup plus orientée 
en fonction de l’œuvre que de la vie 

proprement dite de Van Gogh. 
est peut-être la meilleure façon 


de démystifier le problème que de pré- : 


senter, sans tenter de les interpréter, 
les données d’un mystère. Quel mys- 
tère, quel problème ? Ceux précisé- 
ment qu’à propos de Verlaine (mais 
ce pourrait aussi bien être Van Gogh) 


(Archives.) 


PORTRAIT DU SURVEILLANT EN CHEF DE L'HOPITAL A SAINT-RÉMY, 
« Comment un homme peut-il, n'algré la vie, devenir poëte ? » 


faire valoir les droits légaux qu'ils 
ont sur elles. 


« Une reine qui a du malheur » 


Quand il s’agit d’un personnage de 
l'importance de Van Gogh, on ne sau- 
rait trop répéter que son œuvre est 
incomparablement plus importante 

ue sa légende. Il n’est célèbre ni pour 
s'être coupé l'oreille, ni pour avoir 
séjourné dans une « maisons de fous » 
à Saint-Rémy-de-Provence, ni pour 
s'être suicidé à Auvers-sur-Oise dix 
ans à peine après avoir réellement 
commencé à peindre. Il est célèbre 
parce qu’il s'appelle Van Gogh et que 
ce nom figure au bas de quelques œu- 
vres — toiles ou dessins — d’une fer- 
veur inégalée, inégalable. Venues de 
Hollande, de Russie, de Suisse, de 


‘GALERIE CHARPENTIER 


/ 


CENT ŒUVRES 
DE 


GAUGUIN 
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Gaston Bachelard évoque en critiquant 
la critique psychologique : 
«D'un poëte, elle fait un 
homme. Mais dans les grandes 
réussites de la poésie, le pro- 
blème reste entier : comment un 
homme peut-il, malgré la vie, de- 
venir poète?» Et il écrit en- 
core : «l'œuvre n’a-t-elle pas 
dominé la vie, l'œuvre n'est-elle 
pas un pardon pour celui qui a 

mal vécu ? » (1). 

Le public du « Boulevard du 
Crime » disait : « Le théâtre, c’est une 
reine qui a eu du malheur. » I] ne fau- 
drait pas en conclure aujourd’hui que 
«< la peinture c’est un peintre qui a eu 
de la malchance de son vivant ». 


(1) Gaston Bachelard : « La poé- 


tique de la rêverie », p. 9, Ed. Pres- 
ses Universitaires de France, ‘ 


a 


Directeur : 


artie: 


On espérait que Bernard Buffet, si 
talentueusement doué, nous prôuve- 


‘ rait, au moins, que le bonheur et Ja 


réussite sociale ne sont pas incompa- 


tibles avec la réussite réelle. 


Nécessité de la rouerie 


En fait, sa dernière exposition, sur 
le thème des «Oiseaux» (2), est à 


‘ peine scandaleuse et bien décevante. 


A peine scandaleuse : sur les. corps 
de femmes torturées par ün désir aussi 
stéréotypé que celui de quelque 
« Bluette flétrie >» des «< Courriers du 
Cœur », de grands oiseaux dressent 
leurs masses sublimement impassibles 
et méprisantes, On songe à « l'esprit 
triomphant de la matière», un des 
thèmes le plus souvent traité, mais 
avec un sens beaucoup plus sûr de 
l'érotisme trouble, au Salon des Ar- 
tistes Français d’il y a soixante. ans, 
du temps où l’on considérait encore 
Van Gogh comme un « fou ». 

Bien décevante: on s'aperçoit, en 
effet, que, jusqu’à nouvel ordre, Buffet 
— dont on attendait tant — se con- 
tente, comme les « Artistes français » 
ou comme certains abstraits, d’« idées 
appliquées ». Pour l'instant, sa pein- 
ture n’existe que sur un seul plan. 

Or, si chaque siècle a trouvé des 
raisons différentes d'admirer Rem- 
brandt ou Molière, c’est parce que 
leurs œuvres sont nouées autour de 
contradictions interres d’une inépui- 
sable richesse ; parce qu’elles posent 
des problèmes essentiels avec assez de 
force et de subtile rouerie pour que 
le public de chaque époque soit 
amené à les reposer en fonction des 
moyens dont il dispose alors. 

Le manque de rouerie qui caracté- 
rise la plupart des « abstraits» con- 
temporains (par exemple : l’œuvre 
pourtant si nécessaire d’Herbin qui 
vient de mourir) est-il sur le point, 
la période de prosélytisme systémati- 
que terminée, de céder la place à des 
modes d’expression plus courageuse- 
ment complexes ? 


Virage « en profondeur » ? 


Deux expositions donnent actuelle- 
ment à le croire ; celle du sculpteur 
Muller” (3) et celle du peintre Car- 
rade (4). 

Il y a chez le sculpteur une matu- 
rité que n’atteint pas encore tout à 
fait le peintre, Les rudes exigences 
du matériau brutalement livré à l’es- 
pace l’aident sans doute à conquérir 
plus vite la liberté de dépasser — mais 
non de négliger — le « dicktat > non 
figuratif en même temps que la «le- 
çon » figurative. 

C’est vers une telle libération que 
tend également Carrade, Et déjà, dans 
plusieurs de ses toiles, on retrouve le 
signe de cette ambivalence sans la- 
quelle il n’y a pas d'œuvre durable. 

Sorti des « idées appliquées », Part 
d'aujourd'hui est peut-être en train 
d'accéder à de nouveaux domaines 
d'expression, d'effectuer un virage 
«en profondeur >» dont l'avenir nous 
dira s’il doit être comparable à celui 
ue symbolisent Cézanne, Van Gogh et 

auguin. 

Mais qu’on ne s’y trompe pas. Mul- 
ler comme Carrade et tous ceux qui 
s’efforcent de sortir de la trop fa- 
cile abstraction systématique seront 
longtemps encore classés parmi les 
< abstraits ». 

Dañrs le « Mercure de France >» de 
janvier 1890, Albert Aurier, le seul 
critique assez lucide pour avoir parlé 
— très élogieusement même — dé Van 
Gogh vivant, le classait bien, néan- 
moins, parmi les « décoratifs », 


JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


(2) David et Garnier, 6, avenue 
Matignon. 

(3) Galerie de France, 3, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré. 


(4) Arnaud, 34, rue du Four: 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


lci, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


5 FEVRIER 


] \ ON, ce n’est pas la 


fin de la tragédie. Pas même la fin d’un acte. 
C’est un épisode qui laisse debout face à face 
les adversaires : l'Etat d'une part qui pour 
une fois l’a emporté, parce qu'à cet inter- 
valle de la durée, un grand homme l’incarne, 
et d’autre part les intérêts butés et aveugles 
qui ne croient qu'à la force. Cette droite « la 
plus bête du monde » selon M. Guy Mollet, 
je la définirais plutôt la grande analpha- 
bête en fait d'Histoire. Elle ne sait pas lire 
l'Histoire, ni celle du passé, ni celle qui se 
déroule sous ses yeux. Pour certaines gens, 
on dirait qu’il n'existe pas de contexte au 
drame algérien. 


L "ETAT pour une fois 
l'a emporté. Oui, pour une fois. Imaginons 
le 6 février 1934 un Daladier qui n’eût pas 
capitulé devant l’émeute : il n’est pas exa- 
géré de dire que l'Histoire du monde aurait 
changé. La politique française ce jour-là a 
été infléchie dans le sens souhaité par le 
fascisme. Mais ce ne fut pas le pire : l'Etat 
ne fit plus peur à Catilina qui désormais le 
brava sans risque. Toute cette poussière de 
Catilinas qui se trouvent aujourd’hui sous 
les verrous ont en vérité quelque raison de 
se plaindre : l'impunité était la règle jusqu’à 
ce jour et il eût été honnête de crier gare. 


C 

A'EST qu'aujourd'hui 
l'Etat est quelqu'un et que ce quelqu'un est 
de Gaulle. Mais même quand l'Etat n'était 
personne, il aurait pu gagner : le 13 mai 
1958, cette Chambre si impopulaire qu’elle 
fût et si discréditée, je l’imagine décidant de 
siéger en permanence, mettant hors la loi les 
factieux de l’armée d'Algérie mais aussi les 
généraux de la métropole qui se dérobaient 
aux ordres du ministre ; je l’imagine faisant 
appel à toutes les forces de la gauche, sans 
aucune discrimination, non pour sa propre 
défense mais pour celle de la République... 
Cet Etat si faible, je jurerais qu'il eût gagné 
simplement parce qu'il était l'Etat. 

Osons dire en clair les raisons de sa 
défaite : les pires aventuriers de la droite 
font moins peur à cette vieille nation que 
les plus honnêtes gens de la gauche. Pflimlin 
a cédé en 1958 pour la même raison qui avait 
fait capituler Daladier en 1934. Tout et n’im- 
porte quoi plutôt que le Front Populaire, 
amorce d’une démocratie populaire. Et si 
nous remontions jusqu’en 1940 et même jus- 
qu'en 1871, nous constaterions que la même 
phobie, à ces dates-là, décida de notre destin. 


Ï OUR la première fois 
en cette fin de janvier 1960, la subversion 


éléments de l’armée a vu se dresser contre 
elle dans la métropole l'opinion unanime et 
toute la grande presse d’information. C’est 
que cette fois la présence de de Gaulle au 
pouvoir donnait à la bourgeoisie française 
une gaiantie suffisante contre le Front Popu- 
laïre, Mais ne nous y fions pas : il n’y a pas 
de commune mesure entre la peur qu’elle a 
des activistes et des colonels de la droite et 
l’horreur que l'ombre seule du Front Popu- 
laire lui inspire. Il n'existe pas de général 
factieux qu’elle ne préfère mille fois, je ne 
dis pas même à un. homme d'Etat commu- 
niste, mais à un progressiste. Voilà la vérité 
amère ou consolante selon le parti que nous 
avons choisi, mais sur laquelle nous avons 
tous intérêt à ne pas nous aveugler. 


C, qui fait de de 


Gaulle un personnage si singulier, mis à part 
son génie politique, c’est que ce général, ce 
patricien que son éducation rattache au cou- 
rant français le plus traditionnel, ne cède à 
aucun réflexe de droite quand l'intérêt de la 
patrie est en jeu. Dans la mesure où il a 
toujours présent à l'esprit tout le contexte 
de l'Histoire française en train de se faire, 
il pense à l’opposé d’un homme de droite ou 
d'un agrégé d'histoire de style Bidault. 

Voilà la vraie raison de sa solitude : étran- 
ger autant qu’on peut l’être aux idéologies 
de la gauché, il l’est plus encore à ce camou- 
flage des intérêts les plus âpres qui fait 
horreur dans la droite française. Par-delà 
toute grandeur, e’est ce qui m’attache à lui. 
D'ailleurs, à qui irions-nous ? Ce qui sert de 
pensée politique à la droite répugne ; mais 
que dire de cette dialectique tranchante et 
inefficace des hommes de gauche qui n’em- 
braye sur rien ? Alors nous tournons notre 
regard vers ce fils et vers ce serviteur de la 
Francé qui ne reconnaît les siens ni à gauche 
ni à droite, et même ses frères d'arme s’irri- 
tent de ce qu’il ne ressemble à aucun d’eux. 

Il ne ressemble à personne mais il appar- 
tient à tous. Croyez-vous donc qu'aujourd'hui 
en châtiant les coupables il obéisse aux mou- 
vements de l’orgueil offensé ? Il était allé 
très loin dans la longanimité, parce qu'il 
s’identifiait à la France, c’est-à-dire à une 
mère qui ne préfère aucun de ses fils et qui 
n'en condamne aucun. Mais il est aussi 
PEtat, L'Etat ne cède ni à la bonté, ni à la 
tendresse, ni à l’orgueil, ni à la colère. Il 
ignore toutes les passions, il ne cède qu'à sa 
raison. 


7 FEVRIER 


L E silence qui règne 
maintenant du côté d'Alger nous rend atten- 
tifs à d’autres maux que nous avions oubliés 
durant cette semaine tragique. Je relis la 
lettre d’une catholique de l’enseignement 
public. Quel désarroi dans ces consciences 
qui comptent chez nous parmi ce qu’il y a de 


plus désintéressé et de plus pur ! « Il. 
semble que tout s'écroule. Je passe sur la 
loi scolaire. Vous ne pouvez comprendre peut- 
être ce qu'elle est pour nous, enseignants . 
chrétiens : de. l’enseignement public et l’an- 
goisse qu'elle a mise dans nos cœurs... Mais 
vous savez bien le reste. Dimanche dernier ! 
à la sortie de 1na messe (paroisse ouvrière ou 
platôt qui se veut telle) lés chrétiens s’inter- 
rogeaient consternés, Il y à quelques semai. 
nes, au cours d’une réunion qui se tenait chez 
nous autour de Mgr Lecordier, évêque de 
Saint-Denis, une jeune femme disait, parlant 
des prêtres-ouvriers : « Ils étaient la croix : 
plantée au cœur de la souffrance ouvrière, 
C'est la croix que vous nous avez retirée. » M 
de cite cette lettre non certes dans une 
pensée de polémique mais pour montrer cette 
blessure très cachée et très profonde qui « 
continue de saigner. Ces humbles chrétiens 
savent ce que nous autres nous tendons à « 
oublier, que l'Evangile a gardé toute sa puis- 
sance explosive, qu'il demeure face au 
marxisme athée l’unique contre-feu efficace ; 
ils avaient rêvé de « jeter ce feu sur la terre 
jusqu’à ce qu'il s'allume » — sur la terre « 
des hommes qui travaillent de léürs mains et “ 
à la sueur de leur front. Voilà selon ces chré- « 
tiens, ce qui donnait du prix à leur vie. Et 
maintenant, ils sont dans les ténèbres. Mais « 
l'heure des ténèbres, elle a compté plus que 
tout, elle comptera jusqu’à la fin plus que 
tout pour la rédemption du monde, 


F. M. 
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tentée en Algérie par les ultras et certains 


Mots croisés n° 226 


un véritable ami. — VII. Pièce de ba 
disposée de façon à empêcher un ébol 
lement. S 


Horizontalement : 1, Sans ordre. — 2, 
On y surveille les dépenses. — 3, Regarde 
avec plus d'attention que de tact, — 4, 
Placée devant les austères devoirs de ‘ 
l'amortissement, — 5, En épelant, dépar- d 
tement qui reçoit du vin et qui en expé- 22 

die, Fruit que de- 
er D M IV Y M VIVR vraient se 
ver ceux qui se 
préoccupent de l’as- 
similation ‘dé la 
population  étran- 
gère. —'6, Termine 
des superlatifs fé- 
minins. latins ou 
italiens. Nom d'un 
Florentin canonisé, 
prénommé Philip- 
pe, — 7. N’a qu'une 
petite poupée, Man- 

Solution du n° 225 quent au Rhône, 

mais pas à Lyon, 
— 8, A participé, avec les autres, à la 
vente de Joseph. Fit beaucoup souffrir en 
Orient. — 9, Début et fin du nom de rois 
d'Angleterre, Nom d’un prats catalan, à 
ne pas confondre avec un adwverbe popu- 
laire,. — 10. Austère contemporain de 
Macchabée: 
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Unitinéraire prestigieux à travers 6 pays 


GRECE (Delphes et Athènes) 
ROUMANIE (Constanza et Bucarest) 
URSS. (Odessa - Yalta -Sotchi - Soukhoum) 
TURQUIE (Istanbul) - ALBANIE (Tirana) 
YOUGOSLAVIE (Dubrovnik) 

Un novire:croisière de réputation internationale 
Des prix à la portée de tous 
Une innovation ‘La Classe Economique “ 


À PARTIR DE 750 NF 


# 


Verticalement : 1, Voyage de dévots en 
(TOUTES EXCURSIONS COMPRISES) un lieu spécial, — HI. Mis à gauche, — 
7 À | IH, Sa chambre a perdu de son impor- 
Renseignements et inscriptions : | tance, Se fait entendre et a de quoi enten- 10, r. du Faub… 
Toutes Agences de Voyage et dre, — IV. Ange allemand. Se présente, — — Montmartre 
se porte, se repose er ordre, — WY, Invi- PARIS : 
tation à une ascension, Ne peut pas être Composition de TYPO-ELYSEE 
CROISIERES DE FRANCE LLOYD OUTREMER nur a 'rromgt res À 41 Aa OR APP à 
2, rue u 9 Juillet 3, Tue es Mathurins Se met dans la boîte — VII Note ou « L'EXPRESS » $. A. La Nouvelle Vague 
PARIS - " 43-90 PARIS - OPE. 96-10 Le resp, de la publication + J.-J. Servan-Sch 


Tirage des |.P.k. 
Raymond Séguin 


adverbe, Personnage virgilien qui avait 
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